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D I S C O U R S 
Sur le Précepte de S T . P \ U L , î ow. X7L 

I Ç. Pleures avec ceux qui font en fleurs. 

C T . Paul après nous avoir exhorté* à parta<. 
^ ger la joie de ceux qui ont des fujets de 

% joie , veut auffi que nous entrions dans la 
douleur de ceux qui ont quelque fujetd'aflic-
tion ; Pleures avec ceux qui pleurent. 

Ce Devoir, dememe que le précédent^ 
cft clair, & n'a befoin d'aucune Explication 
régulière. Pour le mettre dans tout fon Jour, 
il demande feulement quelques Remarques 

* détachées. 
L'Evangile veut, que nous nous ateri-

driilîons fur Paflidtion de quelqu'un de nos 
Frères , & que nous la fentions corne lui. 

- La Nature nous y porte déjà. On foufre 
ijuand on voit foufrirfes femblables j riiais 
lu Religion exige que nous alions plus loiil; 
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s Elle ne s'en tient pas à ces fimples mouvc-

nens de Compafion naturelle. Elle lesJ épu
re & les perfedione. 

Ce Précepte renferme néceflairement To-
fcligation de confoler les Afligés. Ces Con
solations ne peuvent qu'être eikaces, parce 
qu'elles partent d'un Cœur véritablement 
atendri. 

Les Auteurs , qui ont fait Téloge de l'A
mitié , n'ont pas manqué d'infiltcr lur la 
douceur qu'il y a à être confolé par un Ami. 
Quelle confolation , difent-ils, lors qu'étant 
abatu par quelque mépris,acablé parquelque 
perfécution, pénétré de quelque chagrin, arli-
gé de quelque perte, on lé réfugie chez un A-
mi également tendre &habile3 qui prend part 
à nôtre douleur , & qui fait en même tems 
les moïenslde la tempérer ! Nous la fentons 
diminuer par l'empreflement qu'il marque 
à la partager avec nous. La force de fon zèle 
nous relève de nôtre abatcmtmt.La tendreife 
de fesavis amolitla dureté delà perfécution, 
que nousfoufrons -, la douceur de les ma
nières adoucit l'amertume de nos chagrins > 
enfin nous nous imaginons trouver en lui 
un tréfor , qui nous confole de nos pertes. 

Voilà cornent on a décrit la douceur qu'il 
y a pour unAfligé, à avoir un Ami qui pren
ne part à fes maux. L'Evangile travaille à 
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multiplie le nombre de oes Amis, qui doi-
vent partager nôtre douleur. 

Pour è:re en état de doner des confbla» 
tions falutaires , il faut donc mêler nos lar
mes avec celles des Afligés, & fentir ce qu'ils 
Tentent. Cependant fi leur douleur étoit ex-
ceffive & qif ils la poufTaflent trop loin , on 
ne doit pas les fuivre >ufques là. Alors, fi 
j'ofe m'exprimer ainfi , il ne convient pas do 
k mettre à l'uniflbn avec eux, & cela pour 
pouvoir leur être plus utile. 

Nous dgvons être vivement touchés de 
leur état. Mais quoi qu'atendris à la vlïe , 
ou au récit de leurs maux > nous ne devons 
pas fuivre leur douleur dans tous fes progrès. 
Si elle va trop loin , s'ils fe laiiTent trop aba* 
tre, nous devons conferver ailes de fermetQ 
pour les ibutenir & relever leur courage. Un 
Home ne fent pas la moitié du poids de fa 
raauvaife fortune, lors qu'un autre l'aide à 
la fuporter, & que ce Confolateijr a le ta<* 
lent d'afermir les foibles. 
Cette Règle peu?-être apurée parunéxenv 

pie tiré de l'Hilloire Romaine. Ckeronyc% 
grand Home., dont le Nom fera immortel* 
ne laifia pas de fo dégrader un peu dans cer* 
taines circonftaaces de fa vie. Il fit paroitr* 
beaucoup trop de foibleâè dans l'AdverÇté* 
$ Ion abatement aprochoit du défefpoir. 
, Qn^4es Lettres de fort Ami Atiicw <&& 
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Jui en fait des reproches. Quelques Perfo-
nes , d'un naturel tendre & çompatiflTant , 
en ont paru bleflées & n'ont point héfité à 
.dire qu'en cela Atticus s'étoit éloigné des ^ 
Loix de la véritable Amitié, Quand'nos 
Amis font dans un état tranquile, ont-ils dit 
là delfus , on peut bien les reprendre plus 
ou moins fortement, fuivant qOe l'exige le 
fujet qu'ils en donent. Mais quand ils font 
dans l'afli&ion ou dnns quelque foufrance de 
Corps ou d'Efprit, ils doivent être extrême, 
ment ménagés. Un véritable Ami doit par
tager la douleur de fon Ami, & quand on eft 
foi même atendri, on ne fauroit reprendre 
avec quelque force l'objet de nôtre compafc ,„ 
fion. 

Mais Atticm a été Juftifié par des Gent -
fort fenfés. Il n'étoit pas même dificile de 
faire fon Apologie ^ cet égard. La voici , & 
file pourra fervir de Règle dans des casfem* 
jblables. 

Quand Tabatement de nos Amis excède 
tellement la mefure de leurs malheurs, qu'il 
cft moins Péfet de Fimpreflion naturelle 
qu'ils €n reçoivent, que la marque d'une -
fenfibilité déraifonable, ou d'une impa* 1 
tience à contretems , on peut fe difpenfee 
tf e les fuivre, ou de les entretenir ^ans leur 
foibleffe. On ne doit point leur diflimule* 
le tort qu'ils fe font pat leur découragement » 
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par desgémifTemens perpétuels 9 & par des 
larmes , qui les ravalent au deflbus d'eux 
mêmes. 

On peut emploïer plufîeurs bones rai* 
fons pour modérer la douleur de ceux qui 
s'y livrent au delà des bornes. Je ne les ra-
porterai pas ici, parce qu'elles font Raflez co-
nues. Mais ce qu'il eft important de remar
quer, c'eft que pourconfolerfolidement, & 
faire tarir les larmes des Afligés, il ne faut 
pas s'en tenir aux cônfolations tirées des 
Lumières naturelles: II faut en emprunter 
de la Religion , & ce font fans contredit les 
plus éficaces. Après avoir parlé le langage 
le la Nature & celui de la Raifon , il faut 
aufli parler le Langage de la Religion. Il y 
faut recourir fur tout quand la douleur eft 
exceflive. 

Il eft aifé de faire voir Pinfufifance des 
Cônfolations humaines, & la fupériorité de 
celles, qu?on puife dans la Parole de Dieu. 
LaConoiflance d'une vie à venir eft uneSour^ 
ce riche & abondante de confolation. Si la 
Mort étoit la perte irréparable de laVie,il fau« 
droit bien fe fou mettre à cette trille deftinée, 
came y exhortaient les Philofophes Taiens. 
C'étoit bien là une raifon d'obéir, toais non 
pas une confection. Quelle reflburce que 
cette néceffité fatale ? De femblables raifons 
m'engageoient bien à céder, mais je n'ea 
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çtoispas moins privé pour jamais delà vie* 
ce bien qui m'étoiç cher, & qui fliéritoit d$ 
l'être. Je ne m'étens pas furies autres Corç-
folations Chrétiennes, qui Tant auffi d'un 
grand poids ; c'eft aflez d'avoir indiqué 1? 
fôurce ou nous deyons le? puifçr. 

Ce Précepte étant fufifumtnent éciairô, 
on peut nous demander prçfentemept ds 
pous examiner fur fon çbfervation. Si l'on 
fait cet examen un peu çxatfejnept, bic^ 
des Geii3 fe trouveront en défaut fur cç 
devoir. On prend quelquefois flffés légère
ment de l'averfion , de l\mtip£tie pour ce£-
taines Perfones. Quelle eft la fuite de ces 
préventions injuftes ? S'il arrive quelque 
difgrace, ? ceu* qui oju ainfi le malheur 
de nous déplaire , loin d'eu çtre touché, 0*1 
ira quelquefois jufqu'à s'en réjouir. Ofl 
pQurroit citer plufieurs autres cas fembla-
pies, où ce qui arrive ay Prochain excita 
che? npus des Sentimçns directement opo-
fés à ceux que la Rçligioo veyt nous infpireç. 
l\ q'y a que trop de Gens dans qui le mal
heur des autres eft matière à une jtoie mali
gne. La peine des Afligés,à qyoi ilsdevroienj 
être fcnfibles > eft quelquefois uo {ujçt de 
triomphe pour eux. Quç doit-ou penfer de 
ceux qui ont le Cçeur af$$ gâté pour eu venijc 
Jufques là ? On doit les regarder copie des 
Gçn« <jyi ç w çléjpoyillé rfcvPWQitç ? ççç?£ 
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des Enemis du Genre-Humain, confie indi
gnes de jomr des avantages de la Société * 
dont ils remplirent fi mal les conditions, 

Nous devons cependant reconoitre qu'il 
ffy a que peu dç Cens capables d'avoir cette 
joie cruelle. Le défaut le plus général c'eft 
de n'être.pas afles fenfibles aux maux d'au, 
trui. Rien déplus rare que cette tendre conv-
pallion , que l'Evangile veut rioys infpirer, 
& eu voici la raifon. Nôtre Amour propre 
ocupe toutes nos Facultés * il ne nous laiflb 
dç (çnfibilité que pour nous mêtpes & pour 
nos intérêts. Nôtre Cœur ne s'oçupe ufl 
peu vivement, que de nôtre Individu^ 

, J^ous raportons tout à ce fçul objet. Nour 
Regardons avec indiférence ce qui intereflè 
les autres : C'eft là le plu* grand obftaçle à 
la pratique du Devoir que recomande St* 
falil. 

Voici ce que dit un habile Moralifte fur 
Ja caufe de cette froideur. 'Cette infenfibi-
lité pour autrui n'ait ordinairement de l'ex
cès de nôtre Amour propre, qui fait que 
nous raportons tout à nous mêmes, Le$ 
Biens & les Maux d'autrui ne font pour 
nous que des efpçccs de Songes. A peine les 
entrevoions nous ,* nôtre efprit ne daigne 
pas s'y fixer, nôtre Cœur eft dépourvu à 
cet égard d'un fentiment que nousjenv 
{dosons & que nous abforboas tout entier 

\ 
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pour nous mêmes. Combien de Gens qui 
«ne penfent qu'à eux , qui ne cherchenc 
qu'eux ; cç oui regarde le$ autres ne les tou
che point/ Combien qui ne prennent parc 
aux'fituations du Prochain, qu'autant que 

v leur intérêt s'y trouve ! --
Les Païens eux mêmes ont regardé cette 

infenfîbilité, cette dureté, corne tout à fait 
opofée à la Nature , corne étoufane tous les 
fentimens d'humanité, & ils l'ont déteftée, 
"Mais dans la Morale de J. C. la fimple froi
deur , Pindiférence pour les maux des au
tres , eft un crime. 

Mais , dit-on , pleurer avec ceux <jui 
pleurent, mêler nos larmes avec les leurs, 
c'eft le moïen de nous rendre malheureux , 
fc'eft le moien de fe voir toujours foi même 
dans Paâiâioti. 

C'eft ce qu'un célèbre Ecrivain a exprimé 
'd'une manière fort énergique. Unis avec les 
autres par la Société , dit-il, naus ne fatfons% 

four ainfi dire, que nom multiplier en d'autres 
vous mêmes , pour participer d'avantage à la 
comune mifère du Genre-Humain *. 

On prétend qu'un éfet de la Compaflîon 
c'eft de nous rendre nous mêmes malheu
reux i mais il ne faut pas confondre la trifc 
teffe avec la douleur. „ Il y a bien de la di-

* * dbadU Aftdç fe conoitrç foi même. P. zo. 
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n férence entre la douleur & la triftefle , dit 
33 le Père Malbranche. La douleur ne peut 
33 jamais être que défagréable , & la trik 
,3 teiîe eft agréable par elle même. Cela pa-
,3 roit afles par le plaifir qui acompagne la 
J5 ti iftefle, dont on eft touché aux funcftes 
w Répréfcntations des Théâtres ; ce plaifir 
„ augmente avec la triftelfe*. 

On va tous les jours au Théâtre chercher 
à s'atendrir fur le malheur imaginaire de 
•quelques Héros chimériques. Leurs Avan-
turestragiques , quoi que feintes, nous ar
rachent des larmes & bien loin qu'elles nous 
faifent de la peine , nous y trouvons de la 
douceur. Ce qui le prouve , c'eft qu'on re
tourne avec plaifir à ce même Spectacle. 

Mais pour nous en tenir aux difgraces 
réelles r il y a auffi une véritable douceur à 
compatir aux maux des malheureux. On a 
dit qu'il n'y a point de bone oeuvre qui ait un 
fruit plus doux & plus promt, que celle de 
confoler une Ame afligçe. Le plaifir que 
vous lui faites vous revient dans le moment. 
Les Oeuvres de la Charité fontboaes & pour 
celui qui les reçoit, & pour celui qui les fait, 
Je fruit fe partage. 

Après tout, quand les maux du Prochain 

* Recherche de la YéHté. T. Z. f<*g- *97* 
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nous mettroienc d'abord nous mêmes dat\i 
yne fituaticui facheufe & pénible , par ù 
part que nous y prenons , les Confolatiorçs 
que nous leur donons, font fort propres à 
nous rendre n t̂re première tranquilité. En 
fortifiant les Afligés,en les afermiifant contre 
leurs difgraces, par des Réflexions pieufes, 
il eft clair qu'on s'afermit auffî foi même, 
Ceft donc une belle fonction delà Charité y 

que deconfalider les plaies de ceux qui fou*, 
frent, mais, c'eft en même tems une ocupar 
tion douce & fatisfaifante* 

J'ai mis à la tête de ce Difcours le Précepte 
de St. Paul qui en a fîvit le fujet y je vai le 
conclure paç un équivalent que nous a doné 
le fage Auteur de TEcléfiaftiquq ; Ne mattr 
qués jamais h confoler ceux qui pleurent, & 
prenéspartà la douleur de ceux qui font dçvt 
famerfwfte *. 

V V 
V* 
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L E T T R E 
^ riw J>#H* ter fine qui doit entrer ihcejfani-

ment dans le Monde > par- Mai. Du S. . . 
S U R LE CHOIX DES SOCIETEZ. 

l E viens d'aVoiir la plus fïngulicre conver-
J fation avec Une Fetnme aimable, qui 
m'eft chère, que lés principes d'une $ieufe 
Education ont prévenue contre les grands 
defordres, mais que le torrent du monde 
entraîne , &qfci s'y trouve prodigieufement 
livrée. Dans les defTeiiifc qiie je forme pour 
Vous i ma chère Julie , j'imagine qu*il n'eft 
point hors de ptropo^dô Vous en faire part. 

Je fuis , m'a-t-felle dit, furprife qu'une 
vie aufli remplie que le pat oit la mienne, me 
laifle fufceptiblc de l'eiirtui qui me domine 
quelquefois 5 qu'enViroliée de tout ce qu'il 
yadefédUifant, j'éprouVe un vuideextrè-
tae. J'ai tout que je puis defirer, & cherche, 
pour ainfi dite, autour de moi : Je ne vois 
pas ce qui me manque , mais il me manque 
quelque chofe. L'a Nature &> la Fortune 
m'ont bien traitée ( l'oit peut s'exprimer 
ainG vis à vis d'une vraie Amie ). Mon Mari 
feit un perfonage dans le monde : Il a de 
kones manière» pour moi > & quand il n* 
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diminueroit quelque chofe, pourvu que cela 
n'allât pas à la contrainte, en vérité je n'au-» 
rois pas le tems de m'en apercevoir. Je lu s 
obfédée en fortant du' lits obligée de dérober 
les circonftances fecrétes de ma toilette, j 'ai 
cent Témoins des autres : On m'en ève de 
chez moi. Un petit voiage de Campagne > 
un Diné, une Fête, fouventune Partie qui 
n'a ofert d'agrément que dans le projet, 
nous mettent en mouvement. Paris ofre mjU 
le foçoQS de diverfifier les plaifirs 5 je les ad
mets toutes, quelquefois même plufieurs à 
la fois : Promenade pour le brillant des E* 
quîpages , autres Promenades où l'on étale 
avec avantage les agrémens & la parure. 
Enivrée d'éloges, foulant aux pieds les plus-

^ féduifantes fleurettes, on rentre chez foi ou 
chez que^qu'autre : Un délicat Soupe rat* 
fembleune petite troupe d'élite ; la cohûe^ 
que je ne hais point dans le cours ds la jour* 
née , me deplait à table j il fout qu'on y foit 
afforti: J'élague celle qui m'environe* elle for
me ma Cour & non ma Société 5 la gaieté > 
la faillie régnent, la nuit arrive > & je me 
couche le plus fouvent fans avoir eu le tçms 
de penfer que je m'étois levée. Cette vie cft 
charmante, je'me veux un mal mortel d'en 
être quelquefois dégoûtée. Je crains de deve
nir bizarre & cauftique, car enfin il fauc que 
je vous l'avoiie, ma boue, il eft des momens 
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où je voudrois être plus à moi : Je haïs quel
quefois le jour qui me^replonge dans le tour-, 
billon \ & quand quelqu'faeureux hazard é-
carte cette turbulente troupe* je fuis enchan
tée d'être livrée à moi même, fans qu'ilpa* 
roifle de l'inégalité dont ma conduite* & 
quoique les reflexions dont je m'occupe alors 
medonentde l'humeur* parcequ'elles font 
naître d'enuicux fcrupules , j'aime à m'y 
livrer : Je trouve cette penfée foulfede dire 
qu'elles font inutiles > réellement il en faut 
quelquefois'; je voudrois que ma façon de 
vivre fût plus relative à mes préjugés: Ma, 
Raifon trouve bien l'incompatible s mais elle, 
me laifle après me l'avoir dit, & ne me four-. _ 
nit aucun milieu. A vingt ans fe réduire à, 
Une vie uniforme b fe coucher fe lever à des 
heures réglées , s'occuper de Dieu première-. 
ment, de fa Famille, de fon Domeftique, in-; 
ftruiVe &,régler.. . Que de Miféres dans ces, 
détails ! Que diroient CUalife & le jeune. 
Comte ? L'une efl: mon Amie, l'autre , fans ^ 
être amoureux, a mille complaifances qui 
m'amufent ; tous deux répandent un afreux x 

ridicule fur le malheur d'une Education, 4 

qu'ils qualifient de bourgeoife, dont ils pré* 
tendent que l'impreflion me met toujours àr 

la veille de leur échaper, de m'enfevélir , de * 
m'entef rer , en un mot d'être comptée pour. 
rien. Us me font chers, mais affolement 
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ftns conféquence. Je conois CtJalife deputi 
peu > c'eft une Femme cortfommée dans l'u-
fâge du grand Monde. Sans retourner Tuf 
fâ JeUneflè, dont les comencemçns ont quel
que chofe d'aflez révoltant, elle efti eVenué 
à mettre de l'ordre daiis fa conduite. Elle 
rti'a foUvent faît l'hiftoire de fa Vie. Ah ! ma 
bone, qu'il y a de jolis endroits / Le Duc 
de . . . l'a aimée: Quel Home fait pour plaire/ 
quels Triomphes ' Elle le fuivit dans foil 
Gouvernement > & farts qu'ils euflent l'aîr 
devoir rien à démêler enfemble , îl parut là 
vbir pour la première fois au Spectacle ; Elle 
paflbit pour la Comtefle de.. . ïl lui avoiÊ 
doné un Equipage , & tout ce qu'il foloit 
pbur en fouteiiîr le peifonage. Une des plus 
btellçs perfones de la Ville eut dç& prêtent 
tions i II en parut touché 5 mon Amie trem
bla. Le Marquis de. . . s'ofroit à la dédoma-
ger 5 mais il y a voit du Sentiment dans cet
te afeire \ il ne fervit qu5à ranimer l'amour 
dU Duc , & d'ornement à la Conquête,- tout 
ÏUtfacrïfié de bone foi de part & d'autre. 
Quelsjours1 Quels Inftans > Elle ne m'a rien 
caché i Oh î c'eft une Femme bien fihcêre: 
J'aurôiâ quelquefois fouhaité qu'elle le fut 
moins > mais elle done à tout des Cou-
lêurs^. .̂  Ert vérité les Circonftahces qui l'ont 
entraînée étoient infurmontables. 

Pour la Comté , vous favez qu'il eft plu* 
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aimable que tout ce qu'on voit dans le mon
d e , rien ne lui reflembleà tous égards -
S'il etoit amoureux, il feroit à craindre,- j'en 
feroisaudéfefpoirj car qu'en penfez-vous, 
ma Boq|, il faudrait renoncer à le voir ? 
Cidalifeme difoit, nonj mais feulement é* 
viter le tête à tête. Au furplus que*crainl 
dnez vous? S'il vous aime, il vous refpec 
tera: Ceft le plus intime de vôtre Mari t' 
vous favez corne il en parle. Avec tout ce. 
la ma Bone » & l'indiférence dont il fe pique 
je le crains, parce qu'il y a des jours où je 
te trouve neceifaire , & d'autres où ma rai-
fonletroUv.de trop: Tel fut, paréxemple, 
celui dont vous vouhez me détourner de 
remplir les Engagemens. J'aurois dû vous 
en croire, cette partie étoit légère. La crain
te des ridicules auxquels je me ferois oferte 
en m'y refufant, me détermina : TV D o r t 5 
de l'inquiétude & des réflexions : On ï 
fouvent déplacée quand on penfe. J'eus peine 
a partager la gaieté comune. Nous al âmes ' 
corne vous favez, dans cette jolie Maif™ 
duPrincede...Il„edevoitPointSwr 
ver, cependant il y vint, j'en fus bien aHV 
car } avms réellement de l'humeur. T W ; ' 
naïquefaprefenceimpoferoit, & q u e n ^ ; 
fenons obligés .de reprendre le cheminSe 
P«r«} point du tout. J'aurois foupçoné du 
Concert, tant il parut d'intelligence avec 

S 
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jna Société. Cidalife m'a toujours atfuré̂  
que non. Quoiqu'il en foît, tout continua 
for le mêine ton. Il fit entendre une Mufi-
que admirable pendant le Diné * il fe donà 
lui même la peine de nous conduirions les 
Jardins, & de nous faire remarquer les 
Beauté* d'uniîngulier Labyrinthe, où mon 
Amie n'aïant pu nous fuivre , parce qu'un 
fôudainltial de tète l'avoitfaifie, te Comte * 
qui lui donoit le Bras , la conduifit au Châ* 
teau : Emik, Cefhife & leurs Ecuyers dit 
parurent, je ne fais cornent $ fans m'en 
être aperçue, je me trouvai feule avec le 
Maître du Logis, qui me faifoit l'honeûr de 
in'aiderà mareher. A qtfelle Scène fus-je ex-
pofée ! J'étois déjà foîrt intimidée du tête à 
tête avec un Home de ce rang* que je voï-
ois pour la première fois. Ce fut, bien autre 
chofe qu'en me forçant prefque de m'affeoîr, 
je le Vis à mes pieds avec un Air ému > des 
regards fixes & languifTans : Je ttefis qu'un 
faut dans la première Route j me troiant 
ïuivie* je la parcourois avec éfroi, cher
chant une iflue ; j'aperçus le Comte, qui 
d'un air inquiet s*embarraflbit de fon côté : 
Mon agitation le furprit moins qu'elkne pa
rtit l'afliger ; je crus qu'il en favoit la caufe, 
Topt eft-il découvert, lui dis-je? Quelles 
façons d'agir/ Qu'eft-ce que cette Manœu
vre ! Je Fignore* joie réppndit-il: Ma» 
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dé toupies Homes je fuis le moins propre à 
hi'y prêter 5 & fi vous me permettiez dp 
Vous inftruirê de mes Séntimens pour vou% 
J'aurois bientôt dequoi vous en convaincra 
Vous êtes dans une Société dangereufe, 
belle tiortetice, ajoUta-t il : Les Confeils 
d'un Home de mon âge peuvent être fut 
peâs ; mais reflechiflez-y, ils auront de$ 
Partions vos Inclinations heureufes. Echap
pez aux pièges, croiez moi ; l'on abufe d$ 
Vôtre Confiance. Il me difoit cela d'un Air 
qui m'atendrilfoit, ma Bons, je lui favoig 
gré de ce vertueux intérêt ; & fans être en 
garde Contre lui même, nous cherchions de 
Concert à fortir de ce Dédale. Nous entra* 
mes enfin dans un grand Bois; je me jettal 
fans autre réflexion fur le :prémier Bancx 
Quelle furprife / Je le vis à mes genoux 3 
j'ètois% trop laife, je ne pouvois plus fuir | 
que Cela eft émbarraflant ! C'en eft trop pou* 
un jour * m'écriai-je/ Comte, que faites* 
Vous ? Quelle fituation! . . *Afleïez-Vous 4 
Je ne puis vous etltendre autrement. Il fer-» 
roit les Mains que je lui tendok pour le re
lever,- je crois qu'il les baifois ; car en véritei 
je n'en fais rien. J'étois fi émue, fi troublée* 
le feux de fesyeux > un certain Air animée-
entreprenant • . . javois grand befoirt que 
l'on nous rejoignit: Toute la Compagnie* 
parut en éfet de difcrentes Ailées. Je m* 
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plaignis à Cidalife, elle éclata de rire : QpeU 
'le Enfonce / qu'avez vous imaginé, dit-elle ? 
que Ton eft crédule quand on eft fans expé
rience , & qu'un peu d'amour propre s'en 
mêle ! Un Badinage, une Feinte vous é-
fraient. Elle prit enfuite un ton plus férieux, 
& me prouva fi bien que je n'avois pas eu 
lieu de prendre la chofe au férieux, que 
j'eus honte de ma Fuite* Le Prince de. . . ne 
parût plus. Nous rentrâmes dans nos Ca
lèches , l'enjouement & l'air fatisfait s'em
barquèrent avec nous. Le Comte feul me 
parût rêveur & diftrait ; il étoit aparemment 
fâché d'avoir fait un moment un perfonage 
opofé à fon ton philofophe & réfléchi. Pour 
moi je ne l'étois point de l'avoir vu faire co
rne les autres : Cette Manière foumife & 
refpe&ueufe a quelque chofe de féduifant* 
L'on vit fi férieufement entre Mari & 
Femme , la Supériorité fe fait toujours 
fentir : Tout eft deniandé & obtenu corne 
devoir ; c'eft le plus froid Comerce j jamais 
onnefaitii l'on eft plus jolie un jour que 
l'autre * c'eft un uniforme , une égalité in* 
fipide qui révolte. Vous le favés , ma Bone, 
tout le monde a fes jours & fes parures avan-
tageufes : Cidalife & le Comte ont une flateu-
Je atention à me les faire remarquer. Croi* 
riezwous qu'il y a plus d'un an que M< de.. < 
n'en a fait aucune à mes Habits : Quand je 
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veux atîrer fes regards fur quelque nouvel 
ajuftement, il fe contente de me répondre 
d'un air froid , fans même me regarder ; 
Vous êtes toujours également bien à mes 
yeux s en vérité cela défole. Le Public eft 
plus obligeant. Si j'obtenois chez moi la 

• plus petite partie des Eloges qu'il me prodi
gue , je crois que je ne fortirois jamais. 
Pour le Comte , je l'avoue, ce qu'il fit à. . # 

ine revient fans ceffe fous les yeux : Il y a 
dans cette avanture quelque chofe qui m'é
tonne i car réellement il n'eft point amou
reux. Il déclame fans mefure contre ceux 
qui le font > il les tourne en ridicule : Que 
gagneroit-il à cela ? Il feroit tout fimple qu'ils 
fe déclarât. Cette penfée me raifure > mais 
elle ne m'empêche pas de craindre de me 
trouver feule avec lui, & ne trop prendre 
plaifir à la mauvaife Plaifanterie de Cida-
life qui nous enferma hier. Le' Comte m'o-
fenfa, je criais la porte s'ouvrit; je me 
plaignis. Elle me plaifantafur ma mauvaife 
Humeur, elle fit la Mine enfuite. Je fus 
encore affez bolicpour faire les premières dé
marches du racomodement, & voilà pku. 
fieurs ocafions où je remarque queje fais tous 
les frais de lramitie qui nous lie. 

Voilà ce qu'on peut apeller une furieu-
fe tirade, machçre Julie. Elle étoit toute à 
fçs Wéc$ ; je la livrai à fon Enthoufitfme r 

S 3 
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fans prefque l'interrompre ; Je Patendois i 
cette Conclufion. Je crus devoir profiter des 
difpofitions qu'elle faifoit paroitre pour l'é± 
clairer fur des dangers qu'elle ne foupçone 
pas. Je pourrojs vous épargner la fuite de 
nôtre Converfation, qui ne contient plus 
que des Réâéxjdns férieufes & des Inftruc* • 
tions ; elles entrent dans l'ordre de mesded 
feins fur vous : Ainfî je ne ferai Grâce de 
rien. Je lui tins donc ce Propos : 

Vous êtes, je l'avoue, ma chère Hortence 
dans une pofition d'autant plus délicate, 
que malgré beaucoup d'Efprit, vous ne le 
fentes pas , & que yos panchans aident k 
vous féduire. Une dangereufe Amie tencl 
imperceptiblement un million de Pièges à 
vôtre Vertu. Pour le Comte il y va de bone 
foi, il çft amoureux. ( Elle voulut m'inter-
rompre ). Ecoutez moi, lui dis-je 5 acordes 
cette Complaifance à de vrais Senti-
jtiens dont on ne vous fait voir ailleurs que 
l'aparence. Il vous aime, belle Hortence, 
niais il craint une Sageffe qui fe feroit un 
Devoir de l'éloigner, s'il fe déclaroit: Son 
Manège lui rcuifit mieux 5 il vient à fon but 
ftar un détour, & prend , fans que vous 
doutiez, la place où il afpire. Si vous > 
conceviez combien il y a peu de diftance du 
chemin que vous tenez aux dernières démar
ches ? vous en fréjniriez. Hélas/ Un mô* 
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« o n t plus tard peut-être mes Confeils pçr* 
fuaderoient-ils en vain vôtre Raifon : Il tr\ 
eit tenis encore. Arrachez-vous aux vain* 
engagemens qui vous retiennent : Une Amie 
<iu caractère de Cidaltfe eft indigne de vous : 
Avec quelle aflurance ofez-vous vous livrer 
à fa conduite! Elevée fans préjugés , elle * 
vécu fans principes > criminelle par goût* 
elle n'a pas même refpeâé les dehors de 
la Vertu: Elle a borné fon Ambition aux 
plus méprifables qualités de favoir atirer & 
retenir beaucoup d'Adorateurs i triomphes 
déplorables qui coûtent le feul mérite qui 
met de |a difçreqce entre les Femmes. 
Quoi ! ma chère Hortmce, ne devinez-vous 
pas ce qui manque à vôtre félicité ? Le repos 
d'une Confcience qui ne fe reproche rien * 
la fatishj&ion de pouvoir fe dire à foi-même* 
mes devoirs me font chers , j'en jais mon 
unique étude. Eprouvez la diférence d'une 
vie apliquéei faites un nouveau plan; dei 
mandez-vous, fans cpmplaifance, ce que 
vous VQU§ devez corne Chrétienne, corne 
Femme, corne Mère, & corne Maitreffe dd 
Maifon; voiez G vous l'avez rempli dans 
cette vie tumultueufe & répandue. Vous 
pe deviez point fuivre M. de . . . dans fes 
Terres. Changez Vos deflteins, fuyez-le x ma 
Chère. Rendue a vous-même, éloignée des 
dai^erçux objeçs î*i vous obfedent, yo\x£ 
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aprendrez qu'il eft des plaifirs dans une 
vie d'ordre ; que ce qu'on qualifie de miferc 
renferme d'inépuifables fatisfe&ions. Ren
dez tout vôtre atachement à qui vous le 
devez, & qui en eft G digne ; aprencz par 
pratique à préférer à tout le plus précieux 
des biens j je veux dire la Vertu : C'eft 
elle qui peut feule remplir la Cœur : Tout 
eft réellement fans elle illufion & preftige* 
Reconoiffez-la > c'eft à ce cri fecret qui fortoit 
du vôtre, né pour elle, que vous deviez les 
Dégoûts répandus fur les feux Plaifirs, que 
vouspéféruz. Je veux vous faire éprouver 
ceux qu'elle permet: J'efpere qu'ils ache* 
veront de vous arracher aux autres. Je* 
vais à ma Terre pour quelques jours : Vous 
en conoiffez la diftance; c'eft un Voïage 
d'après Diné : Je compte y recevoir plufieurs; 
Amis & Amies. Soiez de& nôtres, ma chère 
Jiortence. Vous verrez des tons & des allu
res diférentes ; mais vous trouverez de la 
Noblefle , de la Décence, de l'Efprit, de 
la Gaïete , & vous aprendrez que la Vertu 
fociabie renferme de réels Agrémens. 

Elle ne m'éccutoit prefqjie plus depuis 
un moment. Plongée dans la plus profonde 
rêverie, elle efluïoit le plus violent Combat; 
untorent^de larmes rempliflbient fes yeux, 
& couvraient fon beau Vifege ; Elle c'eft en-
fin jettée dans mes Bras. Je ne le verrai 

V 
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plus, ma Bone, voils triomphez : non, 
je ne verrai phis... A quel danger courrois-
je ! je le fcns à ce qu'il m'en- coûte pour for
mer cette réfolution s mais je la fou tiendrai,, 
ne m'abandonez pas. Je vais un moment 
chez moi pour prévenir M. de , . . du petit 
voyage que vous me propofez, & de celui 
qui le fuivra. Tout à coup elle s'eft écriée: 
Ah ! pauvre Colnte... & rougiffant de fon 
tranfport, elle m'a regardée. C'eft pour la 
dernière fois, m'a-t-elle dit, je ne veux pas 

même ie nommer. Elle eit fortie: Un de 
fes gens vient de me dire qu'elle feroit ici 
à~ deux heures, & je l'atens. 

Adieu, ma chère Julie. Il ne vous fera 
pas dificile de pénétrer mes defleins par ce 
long çécit ; je le livre à vos réflexions: 
voilà bien aflez écrire j heureufement mon 
Amitié pour vous eft au deffus des exprek 

v fions, cela vous fauve un furcroit de pa* 
rolès. 

# * * * 
* * * 
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Sur cette QiJeftion propoféc par l'Académie 
de PAU , pour le prix dç Tan 175fi. 

JJI droiture au Cwir ifejl- elle pas auJJJ vécejfai-
re que la jujiejje^dt t Ejprit, pour le prqgréf 
des Sciences ££ des Belles-Lettres 'i 

Ai-je affés de Verçus pour lui trouver des Vices ? 
RACINE. 

JE çomencerai à déBnîr ce que j'entenspa* 
la droiture du Cœur & la juftefle de TEC 

prit; cette explication fervira à répondrç 
ftir la Queftion. 

La jufteiTe de l'Efprit confiftç dans & pé-
négation & {an étendue. Par fa pénétration 
il découvre toute la profondeur de l'objet 
qu'il examine ,& par fan étendue il en aper, 
çoit toutes les faces ; c'eft à dire, qu'il voit 
diftinétemcnt ce qu'il n'*ft pas ,• il découvre 
fes diverfes relations avec d'autres objets,-
il les compare enrr'eux * jl examine leur con
formité & leur diférenec , leurs beautés & 
leurs défauts , le raport qu'ils ont avec nous, 
leurs dificultés, leur plus ou moins d'utilité* 
La julteire de l'Efpnc conûfte encore dans la 
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cônflcfération des Idées , il examine fi elles 
font vraies au faufles , & leur degré de vraE-
fèmblancç. Il faut cependant convenir, que 
l'Efprit le plus jufte peut fe tromper, Il fe 
trouble quelquefois x & illui échape prefque 
toujours quelque chofe. L'Home qui a la 
meilleure vue ne faifit pas tous les côtés d'un 
objet trop vafte,- il en eft de même des 
Yeux de l'Efprita quelques bons quSIs loient, 
fi l'objet qu'il contemple eft trop grand ou 
trop éloigné ; fi des Nuages l'obfcurciflent, 
il ne Giuroit en porter quxun jugement im
parfait & défectueux : Ces Nuages font les 
Préjugés ou les Partions, & ç'eft ici, pour 
me fervîr des expreflions d'un grand Home, 
que PEfpris ejl la Dupe du Qcur. -Un Home 
affés foiole pour facrifier la Vérité a fon Inté
rêt , ou à une baffe Jaloufie, n'a pas la force 
de facrifier fes Préjugés à la ^(lice. 

La droiture du Cœur çonfifte à difceroer 
Fe jufte del'iniufte, à canoitre nos De
voirs , à fe plaire à les pratiquer ; elle eft la 
Compagne de la Vçrtu , & conduit à la Re
ligion 5 mais elle fupofe la juftefTe del'E£ 
prit $. en a befoin. Sans cette règle r la. 
droiture du Cœur peut fe courber &t<unher 
dans la Superftition, # le Faiiatifme. On 
en a de trilles exemples. Mrs. de Fénehn , 
fll Pafcal, avoient le Cœur droit ; cependant 
lç préciser ç}ona dans tpuces les rèveriçs de 
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JWad. Guiqn * , le fécond , fur la fin cfeGl 
v ie , l'abrégea par des auftéritçs exceflïvjes, ^ 
& que Dieu n'a poinc comandées. Il ne fauc 
pas vouloir être plus fage qu'il ne l'ordone.-
La jufteffe de l'Efprit fait l'Home de Juge
ment , ce bon Philofophe ; c'elt le plus ïb^ 
lide exercice de la Raifon , & de nôtre Intel
ligence. La droiture du Cœur, faitl'honêtç 
Home, l'Home de Bien , le bon Citoïen , , 
le bon Chrétien : Les Opérations de la droi
ture du Cœur ont plus deraportà la Prati
que : Celles de la jufteffe d'Elprit ont plus de 
conformité à la Théorie & à la Spéculation. 

Après ces définitions que j'ai crû utiles , 
j'entre dans i'éxamen de la Queftion, & je 
tâcherai de prouver, que la droiture du 
Cœur eft auffi néceifaire que la jufteffe de 
l'Efprit, pour le progrès des Sciences & des * 
Belles-Lettres. 

La droiture#du Cœur éloigne les Paffions, 
& par là même aproche de la Vérité, qui 
doit être le but des Sciences & des Beaux-

* Mad. Gidhn fe vantoit devoir eu plufieurs 
Révélations divines, & d'une Sainteté fmguliére. 
Elle méprifoit tous les Homes, dont elle con-
damnoit les ufages & les Mœurs. Elle ne con-
damnoit pas moins les Livres & les Sciences, 1 
qu'elle regardoit corne dangereux : Mais elle dé-
guifoit fes fentunens, # Jflr. Fmelon en fut Jç 
dupe. 
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Arts. Le défaut de droiture eft corne un 
Vent impétueux , qui détruit les plus belles 
FJeurs* 

Rien n'ejl beau que le virai, le vraifeul efl aimable 1 
BoiLEAU. 

Un Cœur dévoré par l'Ambition, brûlé 
par la Volupté , ou par la foif des Richefles* 
eft peu propre à faire des progrès dans [es 
Arts & dans les Sciences ; on ne réuflît que 
dans ce qu'on étudie avec foin» dans ce 
qu'on cultive avec atention & avec plaifin, 
Un Ambitieux qui n'afpire qu'aux Honeurs* 
& aux Dignités -, un Voluptueux qui fe 
plopge dans la Molefle , & les Plaifirs ; un 
Avare qui ne trouvade fatisfa&ion qu'à groll 
fir fon Tréfor, peuvent-ils trouver quelques 
charmes dans l'aquiCtion des conoiflances » 
& dans la perfe&ion des Arts ? On regarde 
corne vain, corne inutile, même, corne 
dangereux * ce qui n'eft pas conforme à nô
tre gofit, & à nôtre panchant. Nos Inclina
tions font le prix des chofes. ^ Les Sciences 
ne paroifTent que des chimères, les Belles 
Lettres ne font qu'un Amufement frivole 
aux yeux d'un Home qui fait confifter la fu-
prèm« félicité dans les Grandeurs humaines* 
dans des Délices polfagers ou dans des 
Amas d'Or & d'Argent. La droiture du 
Cœur dillipe cette illufion -, elle nous fuit 
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trouver une douceur pure & inexprimable * 
à éclafrer Ton Efprit, à fe corriger de fes 
Préjugés & de fes Erreurs, à foire de nou* 
veiles Découvertes dans les Atts & dans la 

y Nature. Une Inclination fi noble tourne aii 
profit delà Société. Qu'on fupofc Un Prédi
cateur qui joigne la droiture du Cœur à la 
jufteffe de l'Efprit, il ne fera fervir fon Elo
quence qu'à combatre les Vices * & non à 
étendre fa Réputation. Il̂ ne néglige pas les 
Orrtemens, mais c'eft pour en faire mieux 
Tentir les grandesVérités. Pourquoi, lorfqu'il 
s'agit de vaincre lefcPafîîons, dédajgneroit-on 
les moïensles plus propres à en triompher ? 
Lorfquele Vice eft devenu ingénieux, il a 
falu le devenir avec lui, pour le combatre. 
La fupériûrité qui a le mérité litércàre powr 
fondement ou pour apui » dit un bon Auteur, 
tft peut-être te plusfkr garant de la trartquilité 
publique. Les Arts font naturellement Amis 
du bon ordre & des Loix 5 un Païs peuple 
dé Poètes * d'Orateurs, d'Hiftoriens, &dé 
JPhilofophes, n'infpire point aux Voifins là 
foie Ambition de les foumiettre, mais feula
i e n t le defir louable de leur reflembler. 
-Athènes lavante a duré plus long tems que 
Lacédémone guerrière. VEgiptey plus fagè 
que bélliqUeufe a été pendant plufieurs Sié* 
des PEcole, & l'admiration du Genre-Hu* 

n̂aiflu 
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Un autre bon éfet de la droiture du 

Cœur > c'eft qu'en éloignant les Paîlions vi
ves & tumultueufes, qui font corne des nua
ges qui nous cachent la Vérité, elle nous 
done du goût pour les plaifirs tranqtriles de 
l'Etude , qui répandent dans l'Ame une 
douce férénité, qui contribue à la Santé, & 
influe beaucoup fur les progrès des Ans & des 
Sciences. Cette aiitiable droiture de Cceu* 
a encore un avantage bien précieux, c'eft 
qu'elle eft énemie de l'Impiété , qui croit à 
proportion des Vices & de laCorruption. Do-
nés à Vanini & à Spinofa plus de droiture de 
Cœur vous diffipes leurs Doutes afeâés 
d'Incrédulité. 

Je ne prétcns point exclure la juftefle de 
PEfprit > j'en conois trop bien la nécefîité : 
Sans elle, TOrateur donera dans la Décla-* 
matioft & PHiperbolej il fe répandra en 
vains ornetnens lorfqu'il faut inftruire. Oïl 
trouvera, au contraire, dans un Ouvrage 
deftiné à amufet & à plaire , des Leçons fè«* 
ches & infipides. Un Auteur fera pleurer 
dans les Comédies & rire dans les Tragédies. 
Séduit par une trop grande facilité, ils ne 
ravaillera pas afles fes Ouvrages ; de là ces 

négligeants qu'on y remarque, & ces tâcheg 
qui te défigurent. En Voulant éviter ce dé
faut , on tombe quelquefois dans l'extrémité 
opofée, (m enlève par un long travail, un* 
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certaine fleur, qui plait au Ledleur délicat j 
on laifle trop apercevoir le Rabot & la Lime; 
on veut remplir un vuide , mais ce n'eft 
qu*aux dépens de la juftefle, & par un abon
dance fuperflûe de mots & de penfées. C'eft 
à la juftefle de PEfprit à régler l'Imagina
tion , & la Mémoire, à leur prefcrire leurs 
borhes, enfortc que l'Ecrivain dife tout ce 
qu'il doit dire, fans aller au delà. 

La juftefle de l'Efprit doit pofer les Fon. 
démens de l'Edifice \ mais il faut que PL 
magination en fournifle les Matériaux. Sans 
fon fecours, tout eft fec & décharné : C'cft 
elle qui done de la vie & du fentiment. Un 
Home qui n'a point d'Imagination, afpire 
en vain à la gloire d'Auteur : L'Art ne lui 
donera pas ce que la Nature lui refufe. 

Il y a des Gens qui ne doivent prefque 
rien à l'Etude ni a l'Art s ils ont le bonheur 
de perfe&îoner ce qu'ils ont le Talent d'in
venter > ils devinent prefque ce que d'autres 
ont fait & obfervé 5 mais ces Génies fupé-
rieurs, qui joignant la juftefle de l'Efprit 
à beaucoup d'Imagination , font bien rares. 

Une Perfone qui a le Cœur, droit, ne 
cache point Tes a&ions dans les ténèbres* 
& ne couvre point l'impureté de fes Mœurs, 
fous le voile d'une faufle Inocence. Corne 
le Jour n'eft pas plus pur que le fond de fon 

, Cœur, la fr̂ nchife* & la jufteffe de fes, ' 
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Difcours répondent à la candeur de Ton Ame, 
ce qui doneà Tes Mœurs & à toute fa Con
duite utl air de (implicite & de noblefle, qui 
le fait aimer & refpeâer de tous ceux qui le 
conoiflènt > & dont-il mérite la confiance *. 
Son Comerce eft auffi fur qu'il eft agréable: 
Bon & fidèle Citoïen, il comande fans or* 
gueil, s'il a quelque Autorité , & obéit 
ians murmure, & avec plaide > s'il eft apellé 
a obéir. Il trouve Ton repois & fon bonheur 
dans la fou million aux Loix, & elles lui coûte -
fi peu, qu'il n'en fent point la pefameur* 

* * * 

i 
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* Rien de plus vrai qoè ce que dit Monta* >. 
tne fur ce fujet: UObèijfance, F Humilité &f 
h Douceur , qui font les principales Pièces pour ' « 

J & confervathon & la prqfpérité des Sociétés bu-* » 
*udnes > demandent une Ame vttide, docile gs? • 
lui préfume peu de foi> en un mot la droi* , 
twre de Çvun * 

T ' LÉÎ- ' 
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* 11 faut confiderer ici, que le Foëte a beaucoup 
plus de dificultés à furmoQtet que l'Orateur. Outres 
oeiles qui font tirées de la Langue, & qui font cornu-
nés à l'un & à Pautres, il a encore fes,entraves & fes 
règles particulières» Auffi nos Orateurs les plus illuf* 
très ont été rarement de grands Poètes. Je ne co
ncis guères que Racine & Voltaire qui aient rétifli 
dans les deux Genres. 

OBSERVATION des Editeurs fur la Wote. Outre 
Racine & Voltaire, l'Auteur de cet EîTai aur.oit dû 
trouver nombre d'autres bons Poètes , qui ont doné 
en Profed'excellens Morceaux d'Eloquence : 11 pou-
voit même y joindre plufieurs Dames > fans être taxé 
deflater trop le Beau Sexe/ M elle* deScudcri, par 
éxemp. qui a remporté le premier Prix d*Ëloquence, 
qu'ait doné l'Académie- Françoife, & qu'on apelle 
la Safbo de fon Siècle, a foutenu & Réputation 
ft par fa Profc tf par fes y*rt» 
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La Langue Françoife , telle qu'elle eft au* 

fourd'hui, car elle a bien varié , fe plie aC 
fés à tous les genres d'écrire. Elle a de la 

* netteté , de la douceur, fy de l'harmonie ; 
elle fait s'élever, fans enflure, jufqu'au 
grand & aufublime; & être naturelle, naïve, 
même avec grâce > lors que le Sujet le deman
de , & que le Goût l'exige. Quelle tloblefle ne 
trouve-t'on pas dans les Oraifons funèbre^ 
de Flichier & de Bojfuet ? Veut-on prendre* 
pour modèle un ftile plus (impie, & moins, 
orné , mais qui foit plein de force & d'éner
gie 5 on n'a qu'à lire les Caractères de la' 
Bruiére , &PEfpritdef Loix, Ouvrage im* 

> mortel, qui ne peut-être trop imité, quoi 
qu'inimitable. Il me feroit facile de multi
plier les exemples : Je pourrois citer YHifi. 
toire Naturelle de Mr. de Buffbn, écrite avec. 
un feu & uqe élégance qui prêtent des grâces-
au fujet, en le traitant avec dignité. Que 
de netteté, de préciflon, de délicatefle, 
dans les Ouvrages de Mr. de Fontenelte! Et 
que n'aurois-je pas à dire fi je voulois faire' 
l'éloge de la diction de l'Illuftre Voltaire, qui • 
tour à tour Poète, Hiftorien , Philofophe 

7 & Orateur, eft tout ce qu'il veut être, & 
prend toujours le vrai ton de la Matière ' 
qu'il traite > tantôt mâle & nerveux, tantôt, 
fin, léger & délicat. Si nous cherchons 
une aimable (implicite , un beau naturel, 

T 2 
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là Fontaine & Mad. de Sévigné nous en four. 
Giflent l'exemple, l'Un dans fes Fables, l'au
tre dans Tes Lettres, où tout coule de four-
cfc, où rien ne paroit travaillé, quoi que 
tout foit dit à propos & de la raaniére donc 
il doit être dit pour plaire & toucher. Ceft 
une Peinture fidèle de nos fentiraens & de 
la Nature; & cette Peinture eft aufk belle 
«jue l'Original *. 

Pour rendre la comparaifon plus fenG* 
ble, il faudtoit parler a préfent de nos Pçe-
tès, & les mettre en parallèle avec nos 
grands Orateurs ; mais qui ne conoît Boileau* 
Molière, Hacirtc, Corneille, & le Fameux 
Roujfeau? Je ne cite pas quelques autres 
Poètes célèbres, 'dans les Vers defquels ort 
trouve de grandes beautés. Nôtre Langue a 
fourni aux uns & aux autres, les termes* 
les exprefEons & les tours les plus propres à 
bien exprimer ce qu'ils vouloient dire ; elle 
n*eft dure , ingrate & ftérile que fous la plu* 
ïtte des Ecrivains médiocres, ou mauvais. 

Tout te qu'on conçoit bien s'exprime clairement. 

* Nôtre Langue exige Une langue étude pour la 
bien parler ,• mais il y a encore ldin de la pour faire 
un bon Livre. Il faut que le Jugement en fournifla 
les Penfées, l'Imagination les Couleurs, la Mémoire 
les Matériaux, & que le goût préfide fur le tout, 
iriettetout en œuvre, & élève l'Edifice* 



Septembre ï 7 f tf; . . 28Ç 
Les Matières phiiofophiques, même les 

plus abftraices, ont été mifesen Vers avec 
fuccès , & la Poéfie leur a prêté de la clarté 
& des grâces. Le choix des mots & leur ar
rangement, eft plus dificile, il eft vrai, que 
dans la Profe, Il faut éviter , corne un 
écueil, deç Inverfions forcées , la rencon
tre des Voielles , & s'aflujettir à des règles 
aflçs févéresi mais ces Loix toutes auftères 
quelles font, n'ont point arrêté nos grahdf 
Poètes. Un Génie fupérieur triomphe de 
tous les obftacles ; il tire de» beautés neu
ves du fein même des dificultçs , & fait naî
tre des Fleurs au milieu des Ronces. 

Il faut convenir cependaat, que la Langue' 
Trançoife done à nôtre Poéfie une forte de 
Monotonie qui la rend languifTante* 1ère-' 
tour fréquent des mêmes Sons , & des Ri
mes, fatigue l'oreille, &lafle l'Efprit. L'O
rateur eft Maitre de fes expreffions, & peut» 
les varier à fon choix. Il peut abréger du? 
alonger unePhrafe, pour lui doner plus de 
cadence & d'harmonie $ il difpofe des Mots' 
corne des Pcnfées, & c'eft uniquement fa 
faute, ii fon Difcours eft défectueux. 

ES*' 
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E S S A I » 
Sur cet autre Sujet propofé par la même 
' Académie pour le Prix de l'An 1757* 
- Combien les Talens forent à unir les 
' Hontes* 

T Ors qu'on me parle de l'inutilité des Ta» 
, lens, je crois voirdevaftes Forêts in
cultes & fauvages, des Homes à peine ébau
ches , enfin un atreux Cahos , où tout cft 
mèlë, & où Ton ne trouve ni or^re, ni 

Ï
nion , ni fimétrie. Four fortir de ce trifte 
,abirinthe, qui prendrons nous pour Gui

des ?, Les Talens. L'un défrichera des Terre» 
couvertes & hériffées de ronces & d'épines: 
L'autre deflechera des Marais fangeux, Cérès 
fémera dans/ ce Terrain , ainfi préparé, un 
Grain meilleur & plus falutaire que le Gland. 
Flore & Pomme y feront naître des Fleurs & 
& des Fruits. Bachm prefTera le Jus delà Vi
gne, pour faire couler un Breuvage déli
cieux , qui done à I Home de la force & de 
la gaieté. Orphée réunira les Mortels vaga-
fconds & difperfés,- il les civilifera & adou-, 
cira leur férocité , en déveïopant leur induk 
trie, en éclairant leur Efprit, & en leur ren
dant fenfibles, par fes fous harmonieux, 
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les Beautés de h Nature , la Décoration de 
l'Univers & les Bienfaits des Dieux. Am-
fhion leur enfeignera l'Art de leur élever des 
Temples, de bâtir des Cités & des Maifons 
pour fe mettre à couvert de l'intempérie do 
l'Air & de la Dent des Bêtes féroces. Tbémit 
donera aux Homes des Loix équitables, qui 
mettront la timide & foible Inocence à l'a* 
bri de la Fraude & de la Violence. Enfin la 
Sage Minerve les inftruira dans les fecrêta 
fcs Arts & des Sciences, & leur en déveio» 
pera les miftères & l'utilité. Tout concourt 
au même but, qui eft le bien de la Société *. 

On ne confidére ces Divinités allégoriques 
que corne l'emblème des divers Talens, que 
les Païens ont déifié , à caufe de leur excel* 
lence. C'eft ainfi que tous les TaJens fe réii. 
nilTent, & fe prêtent la main réciproque* 
ment, pour prévenir nos befoins, ou y 
pourvoir. Un feul nefufijroit pas pour nous 

- » » » •• M , , , . „ • , , m 

* Les PafTions, lorsqu'elles font modérées , fer* 
vent aufli à unir Içs Homes. On prétend même 
qu'elles ont doné naiffance à quelques talens, & que 
h première Ebauche de Peinture, fut faite par une 
Fille, qui traça l'ombre de Ton Amant, à h lueur 
d'une Lampe : Peut-être la Mufique & la Danfe ont» 
«Ueslamême origine : Du moins font-elles dignes 
d'avoir l'Amour pour Père. Pour la Géométrie > çh> 
doit, dit-on, fa naiffance à l'Intérêt. 
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Recourir ,• on ne fauroit même en exclure au
cun , tant l'Home eft* foible & incapable 
par Jui-mème de le foutenir long-tems. ComJ 
pofé d'un Corps & d*une Ame , qui ont cha
cun leurs Infirmités & leurs Maladies, il faut, 
pour les guérir, une grande diverfité de re
mèdes. Auffi la Providence atentive à tous 
nos befoins, ya pourvu. Elle a doué les 
uns d'une SagdTe particulière, pour être les 
Précepteurs & les Législateurs du Genre-hu-
main ; la fupériorité de leur talens leur do-
ne fur les autres une Autorité naturelle , 
d'autant plus durable, qu'eue eft volontaire, 
& qu'elle tourne à leur avantage. Les au
tres ont Je Don de l'Eloquence , & prêtent 
aux plus grandes Vérités , & à la Vertu mê
me des beautés , & un charme qui éclairenc 
l'Efprit & touchent le Ooeur. Les Mules cé
lèbrent, à l'en vi, tous les Talens j elfes cou-
ronent, d'une Guirlande immortelle les Bien
faiteurs du Genre humain, & donent aux 
Sciences & aux Arts un prix & un éclat di
gnes d'eux, en publiant leurs Ouvrages & 
leurs Découvertes. Les Talens réunis font 
corne un Faifçeau de Flèches dont l'union 
fait la force. 

La Société eft corne un yafte Parterre, dont 
le Spedtacle eft orné & embéli de diférentes 
Fleurs. S'il n'y règnoit qu'une feule couleur, 
la Décoration feroit trop unie , & aqroit 
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gpelque chofe de maigre, de feo & de trille, 
îfous avons hefoin de Maçons & de Char* 
pentiers, pour bâtir nos Maifons , de La* 
boureurspaur cultiver nos Terres, de TaiU 
leurs pour nous faire des habits, de Cordo-
nierç pour nous faire des fouliers, quoi 
qu'un Ecrivain célèbre ait condamné à la Po-
tence, le premier qui fit des Sabots, 
' La diférence des Talens eft corne un'Ci*. 

roetit qui ferre plus fortement les Nœuds » 
qui unifient les homes les uns aux autres *. 
La Providence a manifefté fes vues , en les 
répandant avec une grande diverfité. Per-
fe&ioner & unir les Talens, c'eft élever & 
afermir TEdifice de la Société; les féparef 
tfçît l'ébranler, & la renverfer* 

LET-

* Qu'on fupofe une Société, bu H n*y eut, 
que des Architectes, des Jardiniers , <tes Géomè
tres ou des Orateurs, elle ne fauroit fubfifter. Les 
Talens même qw ont pour objet le Luxe fervent à 
nourrir PArtifun. Le fuperrlu du Riche fournit le né-
ceflaire du Pauvre, On peut abufer des Talens, & 
ç'çft un mal > mais dans cet abus rnçme il peut 
fc trouver quelque cfeuÇe "d'utils. 



L E T T R E 
^ MR. R«...... yàr/a war/ J* A/h le frofef-

feur LULUN. 

J ^Epitrc en Vers, que je vous adrefle, 
au moins le comencement, eft une e t 

pèce de fidtion. Corne on eft furpris que je 
vive dans la retraite, mon deflein eft de 
montrer que l'home de Lettres , n'eft Jamais 
feul, même dans la plus grande folitude * 
du moins s'il a des yeux & des Livres 2 Pour 
cet éfet, je fupofe que divers Auteurs célç* 
bres viennent me rendre vifite. Il y a peut-
être , dans cette fi&ion , une forte de va-
tiitéj mais depuis longtems les Poètes fe 
font atribués le droit de n'y pas regarder dç 
fi près i & il faut bien leur paiïèr quelque 
chofe en faveur de la peine que donc la 
Poefie, & de l'agrément qu'elle procure» 
Corne elle anime toute la Nature, elle peùc 
bien rapelter du Tombeau de fameux Ecri
vains & leur doner une nouvelle vie* Mon 
deflein étoit de m'arrèter la 5 & mon but 
étolt remplis mais la "perte funefte & ré
cente que nous venons de faire de Mr, 
A M I L U L L I N , Pafteur & Profefleur 
en Hiftoire Ecléfiaftique, & Rêveur dç 
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nôtre Académie, décédé le 9. de ce Mois 
de Septembre , dans la 63me, de fon 
âge m'a engagé à empliôer mon Epitre, 
Cette mort arrivée immédiatement après 
celle de Mr. MAURICE * Pafteur & 
Profefleur en Théologie*, qui a été fi 
regrèté & qui étoit fi digne de l'être, & 
Pune & l'autre ont rempli l'Académie , PEU 
glife & la Ville de deuil & de larmes. Corne 
Mr. Lidlin trfhonoroit d'une afedion parti* 
culiére, j'ai reffenti cette perte avec la plus 
amére douleur 5 & fi j'ai defiré quelques ta-
lens , c'eft pour la rendre éternelle, C'eftce 
qui m'engage à prendre la liberté de placer 
fon Nom a côté des Perfones les plus illus
tres dans la République des Lettres, Ses 
Vertus, fon Génie fupérieur & l'étendtte de 
fes C&noiifanees, rendront fa Mémoire im
mortelle. En atendant qu'on faffe un Eloge 
digne de lui* on me permettra de faire éclater 
mon eftime & ma reconoiflance par de Am
ples traits/On ne fauroittrop multiplierlo 
Tableau des Perfones diftinguées pat leur 
amour pour les Sciences, pourlaVérké & par 
leur zèle, pour Ta Religion. Il n'apartient 
qu'à de tels modèles d'en infpirer le goût, 

1 * On ne s'étend pas fur Mr. le Prof. Maurice 
parce qu'on fait qu'une Perfone d'Efprit 3 fait fon 
éloge en Vers & qu'un autre le fait en profe. 

V 
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l'exemple des grands Homçs eft la meillçùrc 
leçon qu'on puifle doner. 

Mr. Ltillin étoit d'une Famille Ancienne, 
& recomandable par les fervices qu'elle a 
rendu à la République & qu'elle loi rend etu 
core. Il ne tcnoit qu'à lui de fuivre les tra
ces de fes Ancêtres $ les Emplois publics 
ctoient ouvert à fes efpérances, & il pour
voit doner un excellent Magiftrat à fa Patriç 
mais il préfera le fervice de l'Eglife & de l'A» 
cadémie, auquel la Providence l'apelloit 3 
& il fervit en éfet l'Etat, en les fcrvant. Il 
avoit une phifionomie très heureufei il pofle-
doit des RicheîTcs qui auroient pu l'égarer 
dans les fenriers de la Volupté, fi fon Cœur 
nefut.pas ne pour la Vertu. Il fe dcftina de 
boneheureà l'étude de la Théologie > Etude 
péuiblç, pour qui en conoit la valte étendue, 
& qui veut en bien remplir les fondions 
& les devoirs ; mais les obttades ne faifoienc 
que redoubler fes éforts , & animer fon ému
lation : Auifi on fait avec quel fuccès il par
vint au Sr. Miniltère, &avec quelle dignité 
& quelle exactitude il s'aquitoit de cet im
portant emploi. Après la mort de Mr. AL-
PtfONSE TURRETIN qu'il refpe&oit corne 
fon Montre , on ne trouva Perfbne qui mé̂  
rita mieux que lui la Chaire de Profcfleur en 
HHtoire Ecléfiaftique , que Mr. Ticrretin 
laiflbit vacante i mais quoi que le poids d$ 
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cette Charge , fucèdant fur tout, à un grand 
Home, fut affés pcfantj Ton zèle le lui rendoic 
îeger & les bones Etudes qu'il avoit faites, en 
écartoient les ronces & les épines. Trop géné
reux pour exiger une Penfîon dont il pouvoit 
fe paifer, il étoit fatisfait de faire de bons DiC 
ciples à laVéiité,& de porter le flambeau (tans 
les ténèbres de l'Antiquité la plus reculée. 

Mais fes Leçons, quelques Savantes 
qu'elles fuflent* n'ocupoient pas tout fon 
îoifir; il trouvoit encore le tems de vifiter 
les Malades > & n'alloit jamais ehés les Pau-> 
vres les mains vuides $ il joignoit aux Con-
folations fpirituelles , les temporelles, qui 
leur donoient plus de poids j & corne TEC 
prit àfouvent autant befoin d'être foulage 
que le Corps * il entroit dans tous les dé
tails de leurs maux ,• détails toujours rebu* 
tans , & que la Charité feule fait écouter $ 

parce quelle feule fournit des remèdes falu-
taires. Heureufe fituation pour l'honèté 
Home d'avoir la volonté & le pouvoir dd 
fai,re du bien! 

Nous venons de confiderer Mr. Lullin co* 
meProteïfeur, & corne Pafteur , regardons 
le à préfent corne Prédicateur. Quelle gran-» 
deur , quel pathétique daiis fes pehfécs* 
dans fes geftes, & dans fes exprefïîons. " 
Quelle dignité, & quelle nobleflè dans toutô 
fon adion ! Il croioit qu'elle devoit être aux 
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cxpreflîons ce que celles-ci font aux pentées l 
& qu'elle devoit leur doner du Tentiment & 
de la vie. Il croïoit que l'extérieur de l'Ora
teur devoit être une image fidèle & vive de 
fes idées, & que c'étoit manquer à fbn Mi-
niftère que de s'exprimer foiblement, quand 
il s'agit des grandes Vérités de la Religion & 
du Salut des Auditeurs. Difons le avec ingé
nuité , on Ta quelquefois blâmé de doner 
dans la déclamation, mais c'étoit fon Cœur 
qui parloitv & fon Cœur étoit plein d'ar
deur & de zèle s ou plutôt c'étoit la Nature , 
qui parloit par fa bouche, fon Langage eft 
plus éficace , fait plus d'impreflîon, que le 
langage muet des mots > arrangés avec art, 

. & prononcés mollement. 
Il fe trouva , corne Redeur, à la tète de 

l'Académie, & il eft mort en cette qualité. Cet 
Emploi eft peu recherché, quoi que fort hono
rable, parce qu'il eft très fatiguant ,• mais rien 
ne rebutoit Mr. LuUin> quand il s'agiflbit de 
la^Reiigion & les progrès des Sciences. Il 
remarquoit, avec une extrême douleur, 
que le goût de l'Etude, & des Belles Lettres, 
fe ralentiflbit parmi nous, & que nôtre Ville, 
qui s'eft rendue célèbre par tant de grands 
Homes *, étoit menacée de perdre une partie 

* Voies dans le Journal Helvétique d'Août 
17 si. 
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«Je fon luftre. Que ne fit-il pas pour foute* 
nir un Edifice dont les fondemens font les 
foutiens de PEtat, & qui ne peut être ébran
lé fans que celui-ci n'en reflente le contre 
coup ! Mn LuUin étoit trop bon Citoieit 
pour n'être pas fraj38 de cette vérité. Il avoit 
enrichis nôtre Bibliothèque de plufieurs Li
vres & Manufcrits rares,& d'un grand prix *, 
& par fon Teftament il ljji a encore légué fa 
vafte & magnifique Bibliothèque , avec L. 
iooo. pour le tranfport & l'emplacement. Il 
afermiflbit dans la bone route les pas deceut 
de fes Difciples qui y marchoient avecconf-
tance & courage j il tâchoit d'y ramener 
ceux que la parefle, les plaifirs & la diffipa-
tion en éloignoient. Il inftruifoit les uns > & 
formoit le goût des autres. Tout le détail du 
Collège lui étoit préfent, & pour infpirer 

17s?. une Epître en Vers fur la Convalefcence dû 
Mr. Luffin, & dan* le Journal de Mars 17$ ç. ua 
Eloge des Homes illuftres de Genève. 

* Nôtre Bibliothèque à̂ ui n'étoit prefque rien 
dans fon origine , a fait come certains fleuves qui 
fe groffiflent dans leurs cours; elle a à peine 2^0. 
Ans d'ancienneté > & elle s'eft enrichie des dons 
de ces Bienfaiteurs , en forte qu'elle eil aujourd'hui 
un objet très confiderable. Elle doit beaucoup au 
&oût & aux foins de Mrs. Bolacrts & Jaiabert. 
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aux Ecoliers le goût de l'Etude, il Te faifoît 
rendre compte de leur travail, S fui voit touà 
leurs progrès. Enfin , il regardoit fes Elèves 
corne fes Enfans, dont il étoit le Proteéteuf 
& le Père. 

Mais quel mot vienfje de prononcer/ 
Hélas / Mr. LuUin fut véritablement Pére\ 
mais un Père bien malheureux. Il eue deu* 
Fils , & une Fille qui aVoit l'efprit cultivé* 
& le Cœur bon * mariée à un Home de mé
rite t Mais il éprouva l'infortune la plus 
cruelle, à un Cœur tendre & fenfible, en 
perdant fes trois Enfans fucceffivement. Son 
Ame fut émue, fut ébranlée, &onlefe* 
roit bien à moins : C'efl: alors qu'il eût be-
loin du fecours de la Religion, qui ne laiflô 

f)amais fans confolation ceux qui ont recours 
fincérement à elle ; die calma Ton aflidion; 
& le Chrétien foutenu par fa réfignation à la 
Providence, devint fupérieur à l'Home. 

Il fe confola de la perte de fes Enfans dans 
te fein des Sciences, & de fa Famille> il 
lui reftoit trois Petites Filles très aimables » 
& il dona tous fes foins à leur Education > il y 
étoit aidé par fbn Epoufe, Dame de mérite, 
& Fille de Mr. le Baron DE LUBIERE more 
Gouverneur de Ncâchâtet, pour le Roi de 
JhruJJe j dont la Mémoire eft encore en bé* 
nédidion. Mr. UiU'm étoit d'un corner ce 

fore 

w 
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fort agréable, & très utile; il favoit être en
joué avec bîenféance, <& fans oublier jamais 
ce qu'il devoit à fon Caradère. Enfin , f i 
perte a été pour l'Eglife, pour l'Académie $ 

& pour l'Etat un deuil public. 

•m , ' i & » 
E P I T R E 

A Mr. 2t * * *. relative à la Lettre pré* * 
cédente. 

X U crois que dans ma fob'tude , 
îe n'ai pour Compagnons que les Fleurs > les 

Oifeaux ; < 
Que mon unique & feule étude 

, Eft de rêver, au murmure des Eaux. 
Tu te trompes, DAMOK , plufieurs Auteurs célèbre* 
Viennent de mon Efprit diffiper les ténèbres ; 

Un jour pur brille à mes regards ; 
Et je vois naître les Beaux Arts 

Mais j'aperçois ici la tendre Desbottliére. 
Vous ," qui de VHélicon m'ouvrîtes la Barrjére, 
Vous » qui chantiés fi bien les Moutons * le* 

Ruifleaux , 
Daignés nçe laifler vos Pipeaux, 
Pour chanter les Bois, la Fougère : 
Vhihus vous prêta fort Pinceau ; 

Et l'Amour étoné de vous trouver fi belle, 
Pour contempler vos traits fouleva fon Bandeau $) ] 

V 
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Et vous prit pour une Immortelle. 

Que ne puis-je exprimer, aux accens de ma Lyre * 
Ce que le Dieu des Vers & me didte & m'infpife ! 

A peine initié dans ce noble Métier % 

Je ne puis célébrer Sévigné ni Dacier % 
Ainfi que mon Cœur le defirc. 
Qui veut écrire poliment 
Prendra Sévigné pour Modèle ; 
Un Ledteur,. plein de jugement * 

fte fjtt qui J'emporte chés elle 
De l'Efprit ou du Sentiment. 
De la profonde Antiquité * 
parcVrperqa tous les Miftères > 

Et fa rare capacité , 
Expliquant le vrai fens des Langues étrangères * . 

Avec élégance & clarté , 
Nous ert montra l'utiîité. 

t e s Beaux Efprits de tous les âges 
Sont immortels pat lçs travaux ; 

Nous profitons de fes Ouvrages. 
Je vois aufli fous ces fombres Ormeaux 

Roilin, Monufquicu , jMoliére , 
Qui fur divers fujets répandent la lumière. 
Ainfi quand de la Nuit dilfirjànt les horreurs j 

Pbibtts vient éclairer le Moride, 
Il fait évanouît l'obfcufité profonde, 

* Madame de Sévigné efl conùe par fis exqelkn* 
tes Lettrés, gf Madame Dacier par des Traduc* 
êions qui font teneur àfon efprit & afon érudition. 
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Qui de l'émail des Près terniflbit les Couleur*, „ 

Tït couvroit d'un Rideau le Ciel, la^Terre,& l'Onde* 
A ces trois Ecrivains fameux 

Mon Cœur rend un fincère homage. 
L'un m'erifeigne des Loix Se l'efprit & l'ufage J 

L'autre, pour me rendre plus fage > 
Me montre les défauts honteux 
Dont l'Home eft la Dupe à tout âge, 

Et pour les mieux aperce voit 
Il ofre à mes yeux un Miroir» 
Où je découvre moà Image. 

koûin me dit des Rois, les Aiccès, Ie$ revers ; 
Et m'aprend que la Providence > 

Malgré tous les reflbrts de l'humaine prudence > 

% * Gouverne feule l'Univers , 
Et pèfe les Mortels dans fa jufte balance. 
Mais j'aperçois vehir Racine » Defpréaux'\ 
Et mon Cœur enchanté jouît de leurs travaux; j 
De leurs fublimes fbns je goûte l'harmonie ; 
Mon Ame fe nourrit des fruits de leur Génie. 
Racine la remplit d'une tendre Terreur ; 
Il me forme le Goût, touche & ftate mon Coeur» 
Et je trouve en Boileau le plus jufte Cenfeur. 
Ses traits font trop aigus , mais n'ont rien qui m'é* 

tone; 
s Quand.je lis ces Ecrits que le Goût abandone, 

Et dont il montra la laideur, 
Ha / volontiers je lui pardone. 
Mais je ris d'un malin Auteur, 
Dont la Critique déraifone* 

Y a 
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Un Cenfeur fans difcernemcnt 
Fait grand tort à Ton jugement > 
Et ne fait du mal à Perfone. 

î)u Sage Fénelon j'entens l'aimable voix, 
£tlegfandJ?q#Hrt montre encore à l'Impie 
Du Maitre des Mortels la Puiffance infinie 
Dignes tous deux de former de gt ands Rois * * 

Bien moins fameux par leurs Exploits • 
Que jpar leur refpeâ: pour les Loix, 

Et leur amour pour la Patrie. 
Vous qu'aime la Vertu que refpede l'Envie 
feuMe trop célébrer les bien? que je vous dois ? 
Vo? Oeuvres font toujours les douceurs dema\të . 
Sans vous , fans vos Ecrits,. cj'amertume remplie, 

Je fuccomberois fous fon poids* 
ÎWUSHS , vous me fuivis jufques daris ces Retraites* 
J'écoute ayee tranfport vos Sacrés Interprètes ; 

Le Parnaffe s'ouvre à mes yeux, 
l e s FontenePeî * les Voltains, 

Sont les dignes dépofitaires 
Des Secrets auguftes des Dieux J 

Ec nous dévoilent les Miftères 
Renfermes dans le Sein de]la Terre & desCieu*...* 

* Mr. Bofluet fut Précepteur du premier Dau* 
phin , &f Mr. de Fenelon du fécond, Fere du Roi 
régnant. Les Ouvrzges qu'ils ont fait pour ces deux 
Princes font des Chefs d9 œuvre > il >fy a qu'à hre 
TiJiftoire Univerfelle par Mr. Bofluet gf le Télé-
maque de Mr. do Fénelon. 
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Maïs quels fangÎQts viennent fufpendre 

Mes plaifirs , mon étonement.1 

Tout difparoit dans ce moment » 
, 1 Je ne vois plus que de la cendre , 

Et le Temple du Goût devient un Monument 
Où la trifte Douleur feule fe fait entendre. 

Que de larmes je vois répandre, 
Et quel funefle Objet tout à coup vient s'ofrk \ 

Ciel ! quel Tombeau vois-je s'ouvrir 1 
LULLIN ! Arrête , 6 Mort cruelle / 
Ses Talens , Tes Vertus , (bn Zèle , 
Ne devroient»ils point t'atendrir ! 
Mais cela eft fait, fa Feux barbare 
Tranche fa Vie, & le fépare 

^ , Du féjour des foifales Humains ! 
L'Académie en deuil, l'Etat & la Patrie 
Pour conferver fes jours tendent au Ciel les mains 3 

Mais irçaigfé nos vives allarmes , 
Malgré rEglife en pleurs, nos foupirs & no* larmes, 
Il expire, & le Ciel eft fon digne Séjour ! 

Il voit l'Objet de fpn amour; 
Ce DIEU , dont il prêchoit avec tant d'éloquence %] 
La Grandeur, les Bienfaits r l'Equité, la PuifTancej 
Et qui plein de bonté veut lui faire, à fon tour, 
Sentir tous les éfets de fa douce Clémence, 

s 11 n'eft plus avec nous, mais il eft plus heureux $ 
Cet Ami tendre 8ç généraux. * 

Sa Main de l'Indigent foulagtoit la mifére ; 
Aû Ti bon Citoïen, qu'il fut Epoux & Fête » 

Y 3 
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A remplir fes Devoirs, on le vit s'apliquçrj 
Conoitre Dieu, le chérir & le craindre '% 

Etudier les Loix & les bien expliquer, 
Ranimer les Beaux-Arts qui font prêts à s*éteindre> 

Ç'eft là ce qu'il fût pratiquer. 
Et nous le regrettons ! Nous fomes feuls à plaindrçu 

G ï N E Y E le 14. Septembre 1756 . 

S U P L E M E N T 
Aux penfées dun jeune Militaire rangées par / 

ordre alphabétique dans le Journal de Jutl. 

A.. 

A F A B I L I T E \ (f)N'eft fouvent que le 
"^^ Mafquede l'Hipocrifie. 

AFROÎÏT. Orgueil dans celui qui le fait$ 
Sotife dans celui qui le reçoit. 

ANNE'ES. Perfpe&ive , dont nous n'a» 
percevons le but, qu'après qu'il eft pajTé. 

APETIT. Plaifir du Peuple. 
'ARCHIVES. Cabinet de l'Orgueil & des 

Folies du Genre-Humain, 
ARQENT. ( La Valeur de ly ) Préjugé qu'il 

faut refpedler. 
ART, L'on nait, l'on vit, & l'on meurt 

parfonmoien, 
. ATBJVITS, 
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ATRAITS DE LA FIGURE. Amorce des 

Sots. 
ATRAITS DE L'ESPRIT. Filet des Sages. 
AVIS. Heureux qui peut en recevoir , 

ians jamais en doner. 
AÏEUX. Reflource de ceux qui ne peu* 

vent fe dittinguer par eux mêmes. 

B, 

BADINAGE. Ocupationqui devient fe* 
rieufe. 

BAGATELLES. Il ne manque plus qu'u-r; 
ne Académie, qui cré^ un Profefleur pour 
les enfeigner. 

BARBARIE. Eft ce un bonheur , quq 
noys n'en conoiflîons plus les dehors ? 

BEAUTÉ'. Piège où la réflexion nou$r 

empêche de tomber. 
BESOINS. De compte fait nos Pères en 

avoient dix fois moins que nous. 
BRONCHER. Manière de marcher trop 

ordinaire. ' '} 
BRUTALITÉ'. Défaut qui dépend de 

l'Education, 

c. 
CALAMTE'S publique*. Dépendent fou-

vent de ceux oui gouvernent, 
V4 
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. CÉRÉMONIE. Touc ce qui lui ajtar-

tient me paroit ennuieux, 
. CHARITÉ'. Vertu que l'on pratiqua 

glus fouvent par vanité, que p̂ r fenti-
ment. 

CHOIX. Chofe que l'on ne doit jamais 
faire làns réfléchir. 

CHOSE. Mot qui fouvent fe trouve fi-
tionime de Rien. 

COLIFICHETS. (Les) Ne font pardona-
Hes qu'aux Dames. 

CQMPLAISANE. Qualité qui devieAfe 
fouvent nuifibiç, t 

1 CONCURRENT. Il faut avoir de la force 
d'efprit pour ne pas hair un Home que nous 
régardons corne tel. 

CURIOSITÉ'. ( la) Eft Fille de l'Amour 
propre & de la Vanité. 

a 
DÉFIANCE. Défaut excufable, puif-

qu'il fe trouve fondé. 
DÉLICATESSE dam les fintimens. Belle 

qualité qui n'éxifte guères que dans les Ro. 
pians. 

DJESESFOIR, Marque de Folie ou d'Hi-
pocrifie. 

DOCTRINE. Chacun a h fienne. 
DOMINATION, Il eft danger* <fc h 

trop few fentir, p 
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" DONER. Vu le peu d'ufege de ce mot, 
pn pourra je crois Pôter des Diçlionaircs, ft 
îi'eli plus franqois. 

P O T . Moien de plaire. 

E, 

ELÉGANCE. Il ne faut pas trop ta re
chercher ^ la plus belle confifte dans la 
(implicite. * 

EPICURIENS. Je n'en conois que des 
manques. 

EQUIVOQUES. Pardonables aux Pro
cureurs. 

ESPRIT. (L')Eft le Parterre de l'Ame. 
ESPRITS EÔ^ETS. 11 fe font tous retirés 

dans le Cerveau desHomes. 
ETERNITÉ'. Chofe à laquelle on ne 

penfe que lorfqu'on la voit de près. 
ETRANGERS. Aimés en France, haïs 

en Angleterre y & crains en Italie. 
EYENEMENS. (Les) font bien des grands 

Homes. 

F. 

FAVEURS. Bien des gens préfèrent le 
plaifir de les raconter à celui de les recevoir. 

FAVORI. Grade dificile à aquerir, très 
dificile à remplir | & plus dificile eflcoje k 
çonfervçr, 
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FAUTES. L'on ne veut fouvent; les co-

îioitre qu'après qu'on les a fiâtes, 
FEINTE. Arme Ecléfiultique. 
FEMME. Etre charmant, dit le jeune 

Militaire ; pour moi, fi j'ofois , je la défini-
rois , Etre fingu lier : Qiionne ni en croie pat 
cependant fur cette définition ; elle peut n'être 
qu'une conféquence des Evénement de ma Vie. 

FICTION. Nom qui convient aux Prô  
jets de bien des gens. 

Fous. Il ne feroit pas à fouhaiter qu'ils 
fuifenc cous aux Petites Maifoos. 

G. 
GÉNÉROSITÉ'. Vertu d'échange. 
GENTILHOME. Si le mérite donoit ce 

titre, il y çii auroit moins. 
Go UT. Ce feroit faire trop d'honeur à 

celui de nos Pérès, que de parler du nôtre. 
GUINDÉ'. Epithèce du ftile à la mode. 
GUIDE. Un Jeune Home, qui entre 

dans le Monde ne peut s'en paflbr. Je conois 
auffi des gens , qui quoique blanchis fous 
^expérience, en auroiçnc encore befoin, 

a 
HABITUDE. Règle de rr^ue toutes 

nos Adions. 
HAIKE. Un Home Gifceptiblç de ce. 
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Vjce eft indigne de vivre dans la Société. 

HELAS. Tei me fignifkatif, mais qui 
pour avoir été trop emploie devient picoiàbrte, 

HoNTE. Il feroit à fouhaiter qu'elle fit 
>' impreilîon fur IJefprit de tous les Homes. 

HUMEUR, Défaut d'habitude. 
HUMILITÉ'. Vertu des premiers Apô

tres ? que Ton fe contente de prêcher. 
HIPOCRISIE. Vice méprifablc , que 

Ton croit néçeiTaire > j'ai vu des Pérès en 
doper les principes a leurs Enfans, La Belle 
Etude ! 

I. 
IMITATION» Il nefautpas en faire un Sif-

* ' tçnie aux jeunes gens* il eft à craindre, ou 
qu'il ne faifent de mauvais choix, ou qu'ils 
ne prennent ce qu'il y a dt défectueux d̂ ns 
.les bons. 

INPISCRETION. Toujours çauféç par 
la Vanité, 

INFIDÉLITÉ'. , Mode inventée par le 
plaifir, que nôtre tranquilité nous invite à 
fuivre. 

INTÉRÊT. Il eft peu d'Jiomes dont ils 
jieconduilent les actions. 

' IRRÉSOLUTION. Marque d'un petit géniç. 

L. 
J.&NGUE. Arme ofenfive chez les Fem-
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ipes , tout au plus défenfive chez les Homes. 

LARMES. Ruitfeaux dont bien fbuvent 
Ton ne conoit pas la Souice. 

LAUKÏER. Arbre dont la race fe perdra t 

fi l'on ne la cultive pas avec plus de foin. 
LEGS. Autant on aime à les recevoir t 

autant on ctaint de les faire. 
LOUANGES. Si elles étoient toutes vraies, 

il y a peu de Riches qui ne pulfent fe croire 
parfaits. 

LUXE. Nôtre Siècle aura la gloire de 
Vqvoir pouffé à ion plus haut point. 

> M . 

MÉDECINS. S'ils pouvoient feréfoudre 
à ne pas vouloir être plus Savans qu'ils ne le 
font réellement, ils feroient plus de bien 
que de mal dans la Société. 

Moi. Idole qui a bien des Adorateurs, 
MQNEIE. On n'en peut juger fans le co-

jioitre, & dès qu'on le conoit on craint de 
prononcer. 

MALHEUR. Si Ton ne jugeoit pas tou
jours des chofes par le préfent, ce terme ne 
feroit pas fi comun. 

MÉDIOCRITÉ'. Tous les Homes h 
louent & la défirent, excepté ceux qui la 
pofledent. 

MENSONGE. Vice honteux que l'on ne 
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peut punir à caufe du nombre de Tes parti-
fans. 

NARCISSE. Si tous les Harcijfes du 
Roïanme étoient changés en Fleuri, la 
Trame feroic un beau Parterre. 

NÉCESSITE' . Trifte extrémité où Ton 
ne tombe prefque jamais que par fa faute. 

NOBLESSE. J'en ferois cas, fi le der
nier des Homes ne pouvoit pas Paqueric 
avec de l'Argent. 

0* 
OBLIGATION. Fardeau pefant , que 

j'en ne peut fe réfoudre à pofer. 
OCCASION (/') Fait fou vent ce dont PEf-

prit, le jugement, & la prudence n'ont pu 
venir à bout. 

OFRES. f Complirnents trop ordinaires 
parmi certaines perfones. On devroit les 
accepter pour les punir & les corriger. . 

O P U L E N T . (L}) Reflemble à ces Arbres 
tant charge? de fruits^qu'ils fuccombent queU 
quefois fous leur propre poids. 

O U B L I . Ne vient pas toujours faute de 
mémoire» 
. . P A -
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p» 

PAROLE. Beau don, que l'Home avi
lit fouvent. 

PARTAGE. Source de bien des diférens* 
PÉDANT. Je foupçone toujours un tel 

Home ignorant. 
PERSÉVÉRANCE. Belle Vertu qui fou* 

Vent nefert de rien. 
PERSPECTIVE. Manière dont nous voïons 

toujours le bonheur & la tranquilité. 
PIETÉ' (La vraie). Source des biens les 

plus véritables, mais qui fait peu d'heureux, 
parce que l'on doute de fon pouvoir. 

PLAIRE* Chofe rare & dificile, que bien 
des gens cependant s'imaginent poffèder. 

POLITIQUE. Tous ceu* qui en taifo* 
tient ne la conoiflent pas. 

PRÉVENTION. Foible des petits Génies. 
PROMESSES. Chofè que Ton fait & quft 

Ton oublie facilement. 
PUBLLC (Le) reffemble à la tête de Mé* 

dufe. 

QUALÎTÊ'S. De deux fortes celles de 
rAme, # celles qui dépendent de quelques 
Dignités. Celles-ci font méprifables, fi elles 
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ne font acompagnées des premières ,• au lieu 
que Jes autres font toujours refpe&ables. 

R. 
)* RADOTEK. N'eft pas un indice fût 

d'un âge avancé. 
RAILLERIE. Agrément de la Converfa-

tîon , qui n'eft pas condamnable , puifquô 
G'eft un moiende corrigeiLbien des gens. 

RAMPANT* Apanage du Flateur, qui 
aviliroit tout autre Home. 

REPEETTANCE. Vertu en perfpedive. 
RICHE. Home que le Monde apelle 

heureux* s~ 
RECOMÀNDATIONS. Onenreçoitj mais 

v Ton ne peut foufrir que l'on vous en adrefle. 
RÉCRÉATION. A Ton ombre on feper

met bien des chofes défendues. 

S. 
SACRIFICES. Nou&n'ett faifons plus que 

pour nos plaiiirs. 
SAVANT. Home quelquefois utile, mais 

'fouvent défagréable* 
SECRET. Ceft un Oifeau en Cage, à qui 

la Curiofité ouvre fouvent la porte. 
SENS. (Le bon) Puifque i'ai défini PEf-

prit le Parterre de PAme^ je définirai le 
Bon Sens , fon Jardin potager. 

SOUHAITS. Monoïc dont on paie fou
vent ceux qui ûous demandent quelques 
fetviccSé 
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T. 
TESTAMENT4. Adte bien défagréablc* 

pour un Avare. 
THÉOLOGIE. Science qu'à force de* 

vouloir4 rendre claire, on rend obfcure* 
To RT. Chofè que Ton cornet plus facile

ment que Ton ne 1'avotie* 
TRAVAIL. S'il pouvoit y avoirjjne Loi 

qui l'ordonat à tous les Homes $ laSocietâ 
univerfelle en retîreroitun très grand bien* 

TUTEUR. Emploi dificile <k dangereux* 

V. 
« VAPEURS. Maladie de Mode plus réelle 
qu'on ne penfe. 

VARIÉTÉ'. Agrément que Ton étend un 
peu trop loin. 

VERTUS. ? T ,T * . . mi 

VICES. S I n t e r e t l e s 2u,c*e* 
VICISSITUDES. Il n'y a perfone qui tid 

les conoiiTe par expérience. 
VISIONAIRES. Sorte de Malades% qui 

île s'aperçoivent point de leur Maladie. 
VOLUPTÉ'. Déefle qui a plus d'Autels 

que fa Rivale. 

z* 
ZELÊ. Vrai ou faux , s'il eft trop ardent * 

la Société pourra en foufrir. 
ZÉRO. Jutte équation de cet Ouvrage* 
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L'ABEILLE LITERAIRE 
* ÏII. ESSAI. 

L E S O P I N I O N S . 

tytot Capitum, tôt idem jiudior uni miÙia vivuni 

jutant de Têtes, autant de Sentiment 
HORAT. 

*T*Els étoient les Homes du tems $Horacei 
ou, fi vous aimés mieux, dans les 

plus beaux jours de la Grandeur Romaine. 
« • Ils n'ont point changé depuis ; À probable-" 

ment, ils feront toujours les mêmes. Si Ja
ne me trompe , on peut raifoner ici des Ef-
prits comc des Corps. Où trouve-Non une 
phifionomîe, qui reflemble parfaitement à 
une autre, qui aie le mèmeair , & les'mê
mes traits ? De même , quel Efprit me eu 
terés vous , qui penfè en tout corne urt au
tre Efptit? Avouons le; ladiférence de nos 
façons de penfer, eft prodigieufe. 

> fondant qu'un PhVofophe affiire, 
Que toujours par leurs Sens, les Homes font dupés * 

Un autre Pbiiofop'be jure, 
QtUs ne vous ont jamais trompés. 

LA FONTAINE. 
X 
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C'eft-là l'Emblème de tous les Homes. 

Donons en un exemple frapant. On con
vient partout, que nous avons un dcfir do
minant de nous rendre heureux. Les Gens 
fenfés difent même tous les jours , que l'heu
reux , s'il y en a dans le Monde, eft l'Ho
me fans defirs. Réunis en aparence dans la 
fpéculatiori , agïflent-ils donc de concert 
dans la pratique ? Suivons leurs démarches. 
L'un s'imagine que la Vertu eft un vain fon, 
un mot qui ne fignifie rien , & qui n'a été 
inventé que pour duper la Crédulité ; plus 
la Vie préfente eft courte , limitée, plus il 
faut félon lui en confacrer les rapides mo-
mens aux Plaifirs. La Volupté eft Ion Idole; 

L'autre veut des Richefles, & ne le croit 
pas riche, s'il n'ignore lui même ce qu'il en aj 
s'il ne peut pas être volé fans s'en apercevoir. 
On prie Lucullw * de prêter cent Habits 
pour le Théâtre.. . Cent Habits ! ou voulés 
vous que je les prenne? Revcnés teptn-
dant, je chercherai. On revient il en ofre 
cinq mille. Voilà du grand , & ce qui s'a-
pelle une Bone Maifon. 

Celui-ci fe trouve à plaindre, s'il manque 
de crédit. C'eft un Ambitieux. Pour domi
ner fuir les Egaux , il s'abailfe, il rampe vi
lement devant fes Supérieurs & corne le dit 

* Horài L II. Sat. 
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lin Ancien , il tombe mille fois, pours'éle* 
ver une feule. Et celui-là fe croit digne d'en* 
vie , quand il parcourt des yeux tous leA 
Mets friands & délicats dont on couvre fil 

1 Tablç, les Vins exquis dont il frégale fort 
inonde. Son Cœur nage dans la joïe.. ; Jd 
m'arrête ici ; te détail iéroit irtimehfe , fi je 
Voulois y entrer. Je crois en avoir dit âfle* 
fcour juftifier l'Equivoque dt PEpigraiûÔ 
iuivartte ; 

L * A V O C A T H A B I L B . 

Hier d'un grand Avocat, facufois la Malice j ' i 
Qui fait contre le Droit emploier tartifice : 

. > ïl répond brufqUement: Às-tuleftns comunï 
Ceft un point déeidê > par tout les tiomes fages9 

Que la Kaifon humaine , a beaucoup de Vifages : 
Et pour moi, me dit-il , fen vois toujours quelqu'un*è 

j'ai reçu * ces jours derniers, une Lefe 
tre qui, fi je ne me trompe, quadre gfle* 
bien avec mort fujet» la voici mot pour mot* 

M O N S I E U R . 

Je fus invité Lundi en trois endroits difé* 
rens. Indécis à qu'elle Société je dévots doner 
la préférence, & rimant d'ailleurs envie que di 
m'injlruire , & de bien retenir tout ce qu'on y 
diroit) je fris enfin la réfotution de pajfer dà 

X a 
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Tune à? autre. Je le fis. En voici le irifuU 
fat. Ne me demandés pas 'd'y mettre de 
PEfp'it quoi qu'aujourd'hui il faille en mettre 
far tout. ' 

Je ne trowOai dans le premier Cercle que 
quatre à cinq Perfones des plus graves'., anjfî 
^entretien roula-t il fur des objets férieux * 
fHifloire , la Politique > la Guerre. Que pen-
fés vous du Hpi de Prufle * me dit un Caton à 
Ferrùque infolio ? A-fil jamais éxijléiw Prince 
plus expéditifi 11 part du fonds J/c Brande
bourg avec une Arméeformidable, il met chà-
tnhkfcùfant tout FEleSorc^t det Saxe à c&ntri-
butiohy il fe rend en If. jours aux Portes de 
Vrague, il y taille en pièce quinze mjlles Au
trichiens. Céfar gtavenoit, voïoit, vain-
quoit , ria jamais rien fait de pareil . . Un 
fécond, qui n'avott pas encore dejferé les Dents 
nous aprit une prétendue intelligence entre 
le Hpi de Pologne, & celui de Prufle,.. . 
17» Troifiéme paria cent contre un, que la 
France étoit dupe de la I{eine de Hongrie *. 
mais que cette Courone s'en defoit, & que 
certains Préparatifs fourds.. ;. Il s"arrêta ici 
dun air mijimeux..,. Le Roi de Prufle , r<?-
pâriit une Douanéi-e! C'eji un Prince qui 
veut ficher en Eau trouble, £5? étendre Je's 
Conquêtes de plm eH plus j qu'on tourne les 
choj'es, corne on voudra; on ne le jujiijiera 
jamais dans mon Efprit. ^ 
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h jÇwof répliqua une autre] Ce Prince voit 
qiCenfait des Préparatifs imrnenfe ? // ejl me* 
v&cé.. . . doit-il atendrc que la NUe crèves 

N Pour mai, je fuis tout entier pour lui. 
Peu à peu la Querelle s'échaufa ! Je m%efquu 

%>ai plus perfuadé que jamais', qtCily a uneénor* 
me différence entre les Penfées des Hontes t 
Quot Capira tôt Senfos. 

Vautre Société où je me tranfportai itoit 
plus brillante. Compofée de Brunes piquantes % 

de Blondes aimables , de Petits Maîtres, elle 
pe refpiroit que le pJaifir. Toutyparoijfoit fé-
Vtillant. On m'y fit un acueil gracieux, & ma 
Préfence nallarma Peyfone. Les Bettes y mt-
naudoient fupérieurement, Ç# les Petits-
Màitrts y parlaient du dernier galant. Les 
Pompons, les Falbalas , les Modes , les Co
lifichets , tout y pajfe en revue, £$ toujours 
fur le ton de gens maniérés & de /*extrème-
tnent bane Compagnie. On y parla de Coëfiir 
res à ravir; d Etofes belles aupoffible,£Airr 
nouveaux cotnpofés à miracle. Vtme trouvoit 
que Béiife s'habille à faire peur ; F autre qu* 
Cléon efi des plus mal éduqués. Celui ci, pi-
xoiietant, fur le Talon, y dédda en > dernier 
reffprt du tnérite de Voltaire , & nomma h 
Poème de la Pucelle, un morceau divin. Un 
cintre frédonant un Couplet de Chanfon entre fes 
Dents, &faifant par ci par-là quelques Entre
chats , déwboit tantôt un Eventaikavec Efpify 



$ ï § Jwrnàl Helvétique 
Çgtantbt dènouoit fuperlativement un nfcuçj 
fie Rubans. Cet élégant Badinage fut inter* 
%'ompu tout à couf. On anonça une Vijite. Ce-
toit une grande Blonde, de belle Taiiie, voir 
lée corne une Vejiale. Corne il arrive en pareil 
cas > tout le monde jetta les yeux fnr elle. ' f en
tendis dire à droite & à gauche , qu'elle etoif 
jolie : Opy QjQiitoitdes maisqrfoii fe fifloit 4 
foreille. Je fus curieuoç d* recueillir les fufra-
£ « > & jt W*Qprochaifucce]Jiyetnent de chacun 
des AJjiJians.. . Le çroiriés vous, MpnÇcur, 
[une lui trouva Iq Tein trop paie i P autre ie$ 
Teuxmalfepd^s^ la Bomfre grande 5 celle-là 9 

les Denty mal rangées , le Sourire forcé \ PAiy 
piais 5 cçllç ci les Bras & le Pied d'un Meviflfade 
extrême... Qtte yoys dirauje ! On eut bientôç 
fait un Monjlre d'une jolie Perfonç. Jx*v con
clus , que les Sçntimevs et oient encore là aujji 
variés, qu'ailleurs ; & où ne le fçnt^Us pas, 
parmi Içs Homes ! Quot Capita y tpt Senfus. 
: Venons à la tyofiéme Vifite. Elle va me fourni^ 
foie Anecdote qui vous regarde. Je me frouvai 
Qvecdçs Gens qui fe piquent de LJterature, avec 
de Celles Dames © qui lifent autre chofe que 
des Rgmavs: Il y en avoit aujp d'autres qui 
font leur capital, & hurs délices de cessée-
jures frivoles. Jufanenfony aportale Jour
nal Helvétique. Une Dame s'écria aufji tôt, 
Séty! Séty! Mémoires de Séty ! Dumont, 
Mis yefter, Mis Sidry, Saly, Séty, font 
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des noms que je chéris , des noms qui m'inti-
rejfent. 

Aux Logogriphes, fil vous fiait, s'écria 
un des Dire&eurs ; vivent les Enigmes ! Cefi 
là où ton jette fur la vérité un voile aimable , 
ok ton voit un Efpritfin, des tours ingénieux, 
d'agréables miftèr:s. Je fuis le premier Home 
du monde four les deviner 5 je n'en manque 
pas un. 

Plaifante Etude, dit un troifiéme ! Ou font 
les Anonces de/ Livres nouveaux : Voilà ce qui 
niintérejfe. Corne ce demie}- avoit le Journal 
entre les mains , il fe mêla de lire quelques 
Vers 9 qu'il écorchoit fans tyiféricçrde, eftro-
fiant les Bjmes, y mêlant des Sillabes de fon 
crû y & formant enfin £horibles Contrefens. 
Avec tout cela , il critiqua ( Et qui efice qui 
ne critique pas aujourd'hui ? Cefi le beUair ) 
O ! Tems ! O Moeurs. On aflaudit àfes dé
cidons-, quelques Vers furent trouvés détefia* 
blés y côtoient cependant les meilleurs. En re
vanche on découvrit dans d'autres, des grâces, 
& des beautés qu'ils rfavoient pas. 

Un moment de Jilencef me doua enfin le 
moiende mettre fur le Tapis /'Abeille Literai-
re, dont je vous favois P Auteur. On lut le 
titre. La Folie. Ce début fit des mécontens. 
Qn compta les pages.. , çn en trouva 1$. 
Pieux / quel nombre î // caufa des vapeurs ; 
qujfi imita-fan les Abeilles , en fautan$ de 

X 4 
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Branche tn Branche. Le Parallèle ironique dç 
F Home avec les Animaux fut aplaudt par w\ 
Home de gopt ! Un çutre i éleva cçntre lui. 
çn s*écriantt Crème fouetée que tout cela/ 
Où font les Auteurs du bon yieux teins ? 
Nos Modernes manquent de fonds. Oui , 
voilà des Mots , des Périodes , un Stile dé
gagé; mais rien de plus. Cet Ecrivain eft fi 
fuperficiel , qu'on entend ce qu'il vept dire, 
à la première ledture : Il ne font pas en fa-
voir bien long, pour le comprendre. Qu'i^ 
écrive donc, pour ceux qui difent chezHo-
BACE: Nous finies Peuple. 

2ïos numer,usfumus, &? fruges Gonfumere naiu 

Ce fût bientôt une Guerre tumultueufe. 
Vun p-étetidit, que vous aviés tort dans 
î Article des Nouvelliftes ; P autre que le Por
trait était d'après nature, & qu'il y avoit 
reconu Tel& Tel. Life demanda par quel 
droit vous vow éties avifé de la etnfurer! Un 
Joueur de profejpon trouva admirable vôtre 
irait fur les grands Parleurs. Un Bavard le 
trouva pitoiable. On vous fit bien des Procès. 
On vous juflifia autant de Foi, on entendoit 
crier jHun coté. Pbrafe ufée, Expreflîon 
foibîe, Terme impropre. Et de Poutre. Voilà 
un Tour brillant, une Chute Eprgramatiquea 

Une Antithèfevdes plus jolies &c/ 
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jJ/a/V 7V m'aperçois que ma Lettre devient 

trop longue. Je me hâte d'en conclure. 
t „ Qu'un Auteur feroit bien fou de 

v s'atendre à être unanimement aplaudi. 
i, Les Homes ne le peuvent pa$. Le Meunier 
„ de la Fable l'éprouva 5 il s'y prit çle tous 
„ les fens, & toujours, il trouva des Cen-
„ feurs. Il fut aflés fage pour preudre en-
a, fin cette réfolution: 

Mais que dorénavant, on me blâme, o« me loue , 
Qu'on dtfe quelque ib(>fe , ou qu'on ne dije rien, 

J\n veux faire à ma tête 

Le Poète ne conclut pas moins feulement 

, Ule fit &ft bien. 
Quand à vous , Juives Mats 9 ou FAtnozv , ou^le 

Prince % 
Mes, venés , coures-, demeures en. Provinces 
frenès Femme , Abaie , Emploi , Gouvernement, 
Les Gens en parleront >• n'en doutes nullement. 

Je reviens à ce que j'ai dit* on verra 
plutôt les Eaux remonter vers Içur Source, 
les Prélats de Cour réfider , les Dagies né
gliger leur parure, que les Homes penfer \e$ 
Vus cam.e les autres : (giot Gaptta tôt Senfm* . 

LAUSANE,. 
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L E T T R E 
$ur t Amour à Melle C. U. tyc*#**. 

JE conviens avec vous, Afademoifelle, que 
la Maxime de Mr. D* /a Rochefoucauld 

<}iii dit, flwV/ en efl de l'Amour > corne de PA-
parition des Efpr/ts, dont tout le monde parle 
& que peu de Gens ont vu, doit être rangée 
dans la claflTe des Hiperboles. Quiconque 
a le.bonheur de vous voir, rejette cette 
Maxime; vous fournifles les Armes qui la 
détruifent. Mais voilée d'une humble Mo-, 
deftie , ce n'eft pas l'épreuve d\i pouvoir de 
vos Charmes, qui vous perfuade qu'il n'eft 
pas rare de voir de vrais Amans : L^ (im
plicite & Pinnocence de vos Mœurs , le pan-
chant décidé que vous avés à juger favora
blement des Homes & la délicatefle de vos 
Sentimens, vous engagent à croire, qu'un 
Amour vrai & délicat poflede plus de Coeurs 
que la Satire, toujours maligne, ne le publie. 

„ Je conois, dites vous, le tendre & reC 
„ peàueux Uciàas, qui charmé des grâces 
„ & de la vertu de Calijte n'a jamais fait 
„ paroitre que des Sentimens délicats , & 
„ un Amour mêlé d'eftime, & il m'aflure. 
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v ajoutez-vous, depuis qu'il s'eft uni à elle* 
?3 qu'il fent, qu'on n'a de part aux plus 
3> précieufes faveurs de l'Amour, qu'autant 
5J qij'on aime avec délicatefle un Objet 
33 digne d'être aimé. 

Vous me nommez auflï l'amoureu* 
Damnn, dont la Flame vpus a paru aufli 
pure que la Vertu, puis que c'eft dans l'a
mour dé la Vertu & dans les qualité du 
Cœur , qu'il trouve le fondement de la 
fimpathie qu'il y a entre lui $. l'aimable 

Enfin , Mademoifèlle, vous me norçunez 
|e Jeune & heureux Lindor que vous aimés, 
# vous me dites confidemment,- que vos 
Charmes n'ont jamais fait d'impreilion que 
fur fon Ames que vôtre préfence l'intimide* 
& contient tout fes defirs , dans une fou-
mitfïon refpedueufei que fon Amour s'eft 
interdit tout ce dont vôtre Délicatefle pour-

, roit être ofenfée > & que fa Paflîon , aufli 
pure que tendre, ne lui fera jamais faire 
une faute, qui blefle la Confcience ou l'Ho-
neur. 

Vous conclues donc, Mademotfeltç % avec 
bien de la raifon, qu'il ne manque pas de 
yrais Amans, & convaincue qu'il en eft un 
grand nombre que vous ne conoiffés pas, 
Vous fpuhaités. que je vous en faffe conoitre 
quelques uns, & que je vous dife un mot 
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de la réalité de leur Pallîon délicate. Je vous 
obéirai avec d'autant plus de plaifir, que 
mes IHuftres feront affortis à vôtre goût & 
figureront avec les vôtres. 

Je vous nommerai d'abord le timide li-
fanire y amoureux de la charmante Paphnéy 

fon amour craintif <8ç refpeclueu^ n'ofoit 
iè montrer à fcs yeu^ ; mais convaincu 
.que fou Inclination étoit décidée t je l'çx-
hortai forcement a lui en faire l'aveu : Do
cile aux Çonfeils de l'Amitié, il prit enfin 
fur lui d'ouvrir fon ~Cœur à Daplmé, Sç 
lui parla en ces termes. n Aimable & ver-
w tueufe Daplmi^ le Sentiment que vous 
„ m'avés infpiré, c'eft de l'amour le plus 
M tendre & le plus refpedtueux. Paujrrai-je 
w vous aimer, fans vous ofenfer? Verres 
w vous fans répugnance, que je vous rende 
^ le tribut qui vous elt dû, & me per-
M mettrés vous d'afpirer au bonheur de 
M vous p'airer'" Daplmé charmée d'une 
Paffion, formée dans un Cœur qui ne c(v 
Hoiffoit que l'Amour & la Vertu, Paflura 
de fon bonheur. Us s'aiment, parce qu'ils 
ont aimé la Vertu ; & corne ce n'eft qu'elle 
qui a déterminé leur Inclination, ils feront 
toujours heureux, car ils feront fans doute 
toujours vertueux. 

L'infortuné Erajle tfeft pas mohts tendre 
£ géjicat que i/heurçu^ Ujafldre. Julie â 
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-qu'il adore, femblabfe à une jeiine Fleur 
que l'on moiflbne , vient d'ekpirer dans 
l'Aurore de fes Jours. Eraftc inconfolable dé 
fa perte n'exprima rien dans fes regrets 
qui foit produit par les fens. „ Je porterai, 
„ me )difoit~il dam Pexcès de fa douleur, jô 
a porterai jufqu'au tombfcau l'amour que 
A m'irtfpira la •ertueufe Julie, Je n'oublierai 
„ jamais les Qualités de fon Cœur , de ce 
ri Cœur noble, bienfaifant & généreux. 
ri L'Image de fes Vertus, gravée au fond de 
a mon Ame, me la rendra toujours plus 
„ chère , &me fera répandre chaque jour 
a fur ces trilles Cendres tes Ldrmes les 
ri plus amères. " N?eft-ce pas le Tableau dé 
l'Amour le plus pur * , & le plus délicat ? 

Mais, diront les Partifans d'un Amour 
groffier , y a t il plufieurs fortes d'Amour ? 
En eft-il qui foit défintèrefle , & hors des 
fens? 

Nous convenons qu'il n'y a qu'une forte 
d'Amoiir, mais nous foutenons qu'il peut 
y a voit danls ce Sentiment quelque chofe 
de plus pur que l'intérêt des Sens. Les 
Cœurs délicats le tentent, & on peut eit 
alèguer des preuves. Nous croions tous 
que la -iînipathie a beaucoup de part dans 

* Ce terme ne doit être pris que dans un ftnfc 
dé çompsraîfbn; 
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l'Amour,- or il y a une fimpathie fpirituetle* 
tout corne il y en a une corporelle. La 
première produit l'Amour dans les Coeurs 
vertueux, l'autre dans ceuk qui fe refleni-
blelit par les lens » ou par la cupidité. 

Nous répondons enfin , que chaque 
BeâUté exprime un Ca,radtère particulier * 
& corne nous préferons toujours celui qui 
entre le plus dans le nôtre , c'eft par con-
féquent le caradlere qui nous détermine ; 
c'eft donc l'Ame que nous cherchons j c'eft 
donc l'Ame qui nous touche le plus, or 
l'Ame eft bieil diférentê du defir de jouir. 

Corrie l'Amour varie dans fes Principes * 
il produit auili des éfets bien diférens. Celui 
qui naic des Sens enfante les Caprices , les 
Satiétés > l̂es Dégoûts , la JaloUfie* les In
fidélités , les Perfidies : C'eft lui qui a in
venté ces faufles & perrticieufes Maximes * 
que l'Amour d'un Sexe pour l'autre a Ùi 
fource dans les Apétis corporels; qu'uii 
Amant ne peut fe plaindre avec juftice dé 
l'inconftânce de fa Maitïeffe , ni elle de là 
légèreté de fort Amant ; qqe PInconftance eft 
auiE naturelle que l'Amour. 

L'autre produit des fentimens doux, PEftu 
me, la Cotifiance» la Cordialité, & une 
Union durable. 

Ces deux diférens genres de fentimens ont 
produit auili deux jjiférentes Peintures dé 
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FAmour. Les Poètes le répréfentent avec 
des Ailes, figne déjà légèreté i avec un 
Arc, emblème des bleffures âruelles qu'il fait 
dans les Cœurs , & avec un Bandeau fur les 
yeux , pour ne pas rougir des- crimes qui 
le fuivent. Voilà le Dieu des Amans fenfuels. 
Ils le répréfentent auflî , corne un Dieu 
Ami de la Paix, de la Concorde, & de tou
tes les .Vertus, tenant à la main une Robe 
d'une blancheur éclatante * fimbole de la 
pureté & de Tinocence, voilà \t Dieu de 
nos vrais Amans. 

Cœurs timides & vertueux, que le noni 
feul d'Amour éfraïe , parce qu'on vous l'a 

'peint cruel & vicieux -, livres vous donc au 
doux pamhant qu'il vous infpire. Il eft ami 
de rînocence ,• l'Amour & la Vertu fe tien-
nent*par la main: C'eft lui qui infpire toutes 
les qualités foetales, qui rend le Caractère 
plus liant , l'Humeur douce & cbmplaifan-
te , l'Ame fenfible & délicate, qui noua 
forme à d'heureufes habitudes, à plier nôtre 
Volonté, à réprimer nos Defirs, & qui 
hous fait imiter toutes les qualités de ceux 
à qui nous voulons plaire. 

Vous exigés enfin , Mademoifelle , que je 
vous'fatfe'e Portrait de l'aimable objet qui 
tira fait éprouver l'Amour. Vos Ordres font 
•mes Loix ; tfous allés conoitre la Perfone la 
plus charmante & la plu* parfaite qu'iryarc 
au monde-. 
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C. vacômencer fon cinquième Luft'rë. 

Elle joint à une Taille noble & avantageufe* 
un Air aimable & gracieux. Les Traies de 
Ton Vifage fonc réguliers & délicats > l'ex-
preiïion de Ta Phifiouomie eft fi douce & fi 
charmante, qu'elle ne peut être comparée 
qu'à la vôtre ; l'éclat de fort Tein éface !a 
blancheur du Lis , & le coloris de la Rofe. 
Vive & enjouée > les Grâces fiégent fur fes 
Lèvres corne fur les vôtres * mais feschaD. -
mes extérieurs ne font rien en co/nparuifoti 
de la douceur de fon Caradtère, de l'égalité 
de fon Humeur, de (a Sageife, de fa Cir» 
confpe&ion ; de la beauté de fon Ame , de 
la droiture de fon Cœur, de la nobleffe de 
fes Sentimens, de la délicatefle de fon EC 
prit. A ces ttaits Vous eonoifles la plus ai* 
niable > & la plus aimée de toutes les Mor
telles. Conoiifés aulîî le plus malheureux dà 
tous les Amans. J'aime fans efpérance d'ê
tre jamais aimé! Amoureufi: du jeune & 
tendre Alcidor, la délicatefle m'interdit l'a
veu de ma tendreife. C. ne conoitra donc 
jamais mes fehtimensque par cette Lettre * 
que je rens publique, dans l'efpérance qu'elle 
tombera fous fes yeux. Je fouhaite que cette 
Epitre vous forte autant de plnlir que j'en aï 
eu à vous entretenir & à vous faire le Portrait 
de celle qui partage avec vous tous mes fens 
timens. J'ai l'honeur d'être &c. 

G E N È V E . MOL... Pr 
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M É M O I R E S 
De S E T y. 

"XÏV. L E T T R É 1 

%ETY à Mis SIDRY. Hàrborough k là. $ep 

pOur^uoi, Chère SouÙy > Vots-je arrivi 
deux Portes fans recevoir de vos rtouve 

les ? Si perfuadée de la néeeifité, où je n 
trouve decônfolation, Mis $idry * peut-el 
irrt'en refufer? Ma chère Amie m'auroi 
elle oubliée> ou feroit elle lafle de l'Amit 
d'une infortunée? Non. L'Efprit me p* 
fente ces idées funeftes 5 mon Cœyr.lea r 
}ette ; il ne peut les foupqone^ & Tes fèni 
mens font des témoins toujours prêts à voi 
juftifier. Mais enfin > que dois-je croire ( 
tefilence? La vrate Amitié n'a point d'afc 
1res qui la détourne, & le fendaient trou1 

toujours des inftans pour lui. .Mis Siâryi 
toit-elle malade? Cette crainte nt'alsrn 
plus que le refte. Quel malheur que fut po 
moi la perte de vôtre Ccfcur, je trouverai < 
Vous aifnaot toujours une fatiçfaâion c 
nue feulement des Ames' délicates j mais 
ÙoiiSfy mourqit .que ine rcfteacpJLfiril̂  _ 

Y 
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Si PAmitié a des douceurs j fi fou union 

eft la volupté la plus pure, combien n'a-teU 
lfe pas de peines ! De tous mes chagrins, 
ceux qu'elle me caufe font les plusfenfibles. 
Quel mouvement reflent-on à la vj,ïe d'une 
Amie éplorée, dont oif ne peut cfluier les 
larmes. Jamais je ne vis Mis Sidry 
dans ce trifte état. Son Efprit la met au def-
fus des tracafleries de nôtre Sexe, & aimée 
de tout le monde, qui pourroit la chagriner? 

C'eft l'aimable Fany, qui la première i 
fô me faire conoitte ces triftes fentimens : 
Ils m'ont fait voir combien je l'airtiei Sans 
comprendre la nature de fes peines, je les 
reflens d'autant plus, que je ne peux lui do-
ner aucun confeil. Elle vous en demande ? 
daignés, chère Sou8yt les donerà une jeune 
petfone, qui les mérite , puifqu'elle en co-
neit les befoins. 

Il y a huit jours qu'étant dans ma Chanv 
bre ocupée à la le dure , Fam entra , une 
Lettre à la maift , & le Vifagc couvert de 
fon Mouchoir: Ah ! s'écria-t'eile en fe jet-> 
tant dans un Fauteuil, que je fuis malhcu-
reufe. Un tarent de larmes àcbmpagnoiti 
cette exclamation, prononcée du ton le 
plus afligé. Je nîe levé, je vole dans fes bras, 
je la ptefle de méprendre 1# calife dfe cette 
ifculeur exceflive. Je trembloisque'ëëhé fût 
Quelque fcoimlle 4lmeftô ijfe Miteftf *, ùibà 
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Cœur palpitoît. Fani, fans me parler , mè 
préfenta la Lettre que je lu en tremblant ; 
elle lui étoit adreflee, & là voisi : 

N'étoit ce point ajfez t Cruelle & trop ai-
^ ' irnable Mis ! d'avoir, par une fauffe délicateffe 

retardé mon bonheur ? Faloit il me défendre 
de vous voir & devons écrire? Si votés m'a-
vies aimé. . \ Mais que dis-je7 file moindre rc* 
tour aufehtiment du plus amoureux des Homes9 

eltt pu vous toucher , vous auriés plaint meï 
peines Ç£ adouci mon Sort. Vous ries ! Incapa* 
ble d, aucun fentimcnt férieux, mes plainteï 
vous enntiïent y je n'en ferai 'plus déformais , je 
vais être le plus heureux des Homes. , 

Toujours ocupé dès mdiens d avancer mafè* 
^ licite, j'ai fait injtnùer au Comte de Betford f 

'que rien n'étoit plus avantageux pour fon Fils ^ 
qu'une Alliance avec Milord W. A peine ejl-il 
arrivé qu'il lui a pré fente ce Fils de retour de 
fes Volages. Ce jeune Comte joint à t-Efprit le 
plus aimable y le Cara&ère le plus beau. Mi-
lord JV. en à été enchanté1; tout fe conclut 9 

& dam la quinzaine nous ferons à vos pieds, 
lui pour obtenir le confentement de votre Sœur, 
Çg* moi pour faire fouvenir Kaimable Fany de 
nos Erigagemens. 
» Quèlplaifir ! Mes fenthnehs ne" doivent pu 
Je décrire; c'efl dans tout le cours de ma Vie 

"fjùe vous lires mon Amour. 
Milùrd Stiîoxà veut être du Voiage\ je fa 

Y % 
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rois moins heureux, Ji cet aimable AmifCiloii 
témoin des tranfpoYts du plus fidèle de vos Amis*. 

LE GLÀSTON, 

Hé bien, repris-je, plus tranquiîe, quel ; f 

cft donc la caufe de cette douleur immo
dérée ? Vôtre Sœur s'établit, vous allés 
être unie à un Home qui vous adore ; quel 
eft donc ce malheur? Ah reprit-elle, mon 
chagrin eft un miftère que moi même je ne 
puis concevoir. Haiflcs vous Glafion ? Non, 
reprit-elle, je l'aime, mais le récit de mes 
Àvântures vous inftruira mieux,- vous 
rn'aidcrés , Chère Séty, à démêler les mou-
Vemens d'un Cœur, que je fcns fans les 
comprendre. Pardonés moi mes torts, c'eft 
la crainte feule, qu'ils ne diminuaient vô
tre Amitié , qui m'a fait retarder une Con
fidence que vingt fois j'ai été tentée de vous 
faire. 

Vous favés fans doute * Chère Séty , que 
nous fûmes élevées, pendant dix Ans, par 
cette même Saly, ou Afrjlris Bony* à la 
quelle vous fûtes confiée. Elle avoit nourri 
Chartote , ce fut fans doute la raifon delà 
préférence, qu'elle lui donoit. Non con
tente de me faire elfuier tous les caprices de 
mon Ainée, elle travailla à m'ôter le Cœut 
de Lady , qui m'avoit toujours témoigné de 
lûfTédile&ion. Chaque jour c'étok de n.ou-
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«eaux raporcs. Si je les niois , je paflbnf 
pour menteufe. Charlote fervoit de témoin, 
& peu à peu elle vint à bout de dimi-

.̂ ouer Tatachement qu'avoit ma Mère pour 
moi, II étoit (î grand que ne pouvant fe ré
pondre de me châtier fous Tes yeux , elle 
me mit à neuf Ans en Penfion , où je reftois 
jufiju'a l'âge de quinze ans. Mon Père ma 
vint voir plufieurs fois dans cet intervale. 
Détrompé fur le cara&ère de Saly, qui fus 
même fujprife dans un Vol, il vit combien 
il m'avoit fait de tort, & fentit renaitre tou
te fon Amitié. La manière dont je profitois 
des Maitres l'engagea à me laifler continuée 

x mes Leçons. Me trouvant enfin allez bien , 
il pria l'Amirale B. ma Tante , de me pré-
{enter kLoudres, où il ne paflbitpas tous les 
Hivers. Ma Tante fut enchantée de la pro-
pofition, me combla de carefles & aquic 
bientôt toute mon Amitié. L'Amirale avoit 
30. ans. De beaux yeux, pleins de feu, 
une taille élégante , del'efprit, & ce génie 
de plaifanterie , que l'on goûte parce qu'il 
parait aifé, lui atirojent les homag.es de ce 
qu'il y avoit de -mieux. L'abfence prefqu» 

% continuelle de Ton Epoux & la liberté, 
avec laquelle elle vivoit , faifoient de fa 
Maifon une efpècede rendez-vous> où les. 
Horaes s'aflêmbloient librement. Coquette 
*vec art, elle favoit ménager pluûeur^ 

http://homag.es
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^rnans à" la fois, & Ton caraâère lui en fai« 
fpit autant d'Amis. 

Quelle Ecole qu'une telle Maifon pouç 
«ne jeune Perfone de 15. ans, vive & affe» 
paflable pour ç'atirer bientôt l'homage de 
cette foulç de jeunes Gens, qui fréquen-
toient ma Tante! Elle n'étoit pas jalpufe & 
me donoit In première des Leçons pour plai» 
re , ne fe réfervapç que trois de fes Favoris , 
qu'elle me pria en badinant de lui laifler. Je 
le lui promis, & volontiers, me paroiffant 
peu propres à me plaire. 

Le plus en regpe en apareflce étoit le Ba
ron de L : C'étoit une Figure d'Epaule , qû  
crinqupit fans Efprit, fourioit pour joùeç 
la finefle, aimoit une Femme pour la déshc*. 
norer , & faifoit fon étude de fe faire bair. 

Le fécond étoit ce Glafton, auquel je fuis 
promife. Sa figure eftcomune. Il a plus de 
gentiment que d'efprit. On ne doit vanter 
chez lui queTon cara&ère. 

Le Vicomte de Staford, qui faifoit le 
troifiémene fuivoit l'Amirale, que par ami
tié pour Glafion, avec qui il étoit intime. Ja
mais on ne vit dé figure auflî charmante , 
ni un air plus doux & plus tendre ; fes yeu$ 
démentoienttfon Cœur, qui s'afichoit infen-
fible. Quelques Cpnquêtes brillantes lui 
avoient doné de ion mérite la plus haute 
opinion^ les Femmes étoient tfaites pouc 



Septembre 1 7 ^ , 3$f 
l'aimer ; c'étoic beaucoup de le permettre. 
Il s'imaginoit faire trop pourl'Amirale, qua 
de paroîcre lafuivre, & le lui faifoit croire-
Un home i-nrhû de fon mérite nous leperfuat 
«te quelquefois , malgré nous. 

Quelle diférence devoir trouver une jeui 
ne Perfone entre la Solitude, où elle dvok 
été élevée & le tourbillon d'une Vie dont le* 
plaifirs rempliffoient tons les inftans* Elle • 
m'étoujrdit d'abord, m'ennui'a après, & 
bientôt me devinjt délicieufe. Ce n'eft que 
l'habitude des amufemens de la Ville , qui 
lious Jes fait goûter. Leur ridicule frqpe j & 
ce n'eft qu'après y être acoutumé, qu'on y 
trouve de l'agrément. 

La douceur de plaire eflr le piège auque^ 
un jeune Cœur fe livre \ç plus facilement-
La Vanité eft la fource de nos Paffions, Peuç 
on être ptus fatisfaite qu'en voiant à fes pîed^ 
tme foule de gens emprefles à nous plafre « 
ocupés tous les inftans àflater nôtre Amomc 
propre. * 

J'avois ce plaifir. La plus brillante Jeu-
n̂ fle de Londres n*£ fuivoit ; mais bientôt 
oubliant la promeiTe que j'avois faite à ma 
Jante, je fus piquée qu'aucun de fes trois 
Amans ne l'eût quitée pour moi. Le froid 
dédain du b.eau Staford me fut le plusfenfi-
bfe. A peine me faifoit-il les Civilités les 
plu* cçmunes : Il fembloit Jtie regarder ea 
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Enfant ; je prétendois ne pas l'être. Outrée, 
je lui rendis fes mépris , il ne parût pas s'en 
apercevoir, & le dépit, que j'en reflentis 
me fit quiter Londres {ans regrêc. • . . 

G/fl/?o»avoittcnu une conduite, qui pour 
être bien diférente ne m'en plaifoit pas d'a
vantage. Ilprciioit le ton d'Ami ; il me do.-
noit des Confeils , m'ouvroit les yeux fur la 
faufleté des homages qu'on me rendoit. Ses 
Avis étoient excellons, & prouvoient foa 
atachement, qui n'eût pour rçcompenf» 
que de l'ingratitude. 

Malgré l'intérêt que je ne peux douter 
que vous prenés à l'Hiftoire de l'aimable 
Mis Funy, je fuis obligée d'en renvoïer la 
fuite au premier Courier, fi je ne veux négli
ger cette Folle pour vous aflurer que vôtre fi, 
lence loin de diminuer mon Amitié m'a fait 
fentir toute la grandeur de l'ataçhemenlj 
qu'à pour vous 

S E T v. 

• 

LES 
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L E S C O N D I T I O N S 

I N U T I L E S . 

N O U V E L L E , 

p M u i E avoit copfentid'aimer St. hk\ 
- il lui eût été impoffible de s'en défendre; 
piais elle avoit fait fes Conventions. Ui\ 
excès de vertu éxigeoit d'elle un excès dç 
Rigueur; elle cro'ioit s'être fauyée de tout 
Ranger, en difant, je n'en veux courir aucun. 
St. Isle avoit confenti à tout. Il oonoiflbit 
le Cœur, il conoiflbit la Tendrefle d'£wi/i>, 
& il étoit bien tranquile fur l'avenir, mal
gré fes Sermens. II avoit promis de pou£ 
fer le refped: jufqu'où il peut aller; fon 
éxaditude même l'amufbit ; elle fourniifoit 
des Scènes muettes, que Part veut en vain 
imiter dans les engagemens ordinaires y & 
qui font fur les feus plus d'éfet que le plaifir 
même. Les gçns , qui jugent aufli rapide
ment qu'ils pirouètent, difoient toutliaut* 
que St. Isle avoit jperdu l'çfprit. Ils ne con-
çevoient pas qu'un Engagement aufli fingu-
liçr pût avoir des charmes ; mais l'Amant 
^élicat $ Emilie les laiflbit dire, & jouiflbit. 

Emilie montroit une fenfibilité très vive* 
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Cela formoît une opofition avec fa Vertu t 

dont Si. Isle ne favoit quelquefois que penfer. 
11 conoiflbit trop fes Mœurs irréprochables, 
pour la foupçoner de fe faire plus vertueufe 
qu'elle n'étoit ; mais le contrafte, qui le 
frapoit, l'autorifant à croire qu'il y avoit 
là deflbus, quelque chofe de furnaturel, 
\\ ofoit penfer qu'Emilie ne fe montroit fi 
Vertueufe, que parce qu'elle fç conoiiîbit 
très fenfible. 

On juge afles du courage que lui prêtaient 
Tes conje&ures. Il n'y a point de violence 
qu'on ne puiffei aifément fe faire auprès 
d'une Femme, lors qu'on eft déçlomagé» 
parcelle qu'elle fe fait elle même de l'exiger. 

Malgré la monotonie aparente, il n'y 
avoit" rien de fi animé que leur comerce. 
Emilie trop févére , rçffentoit tout le feu 
de la paillon. Dans ces privations exceflï-
ves, les fens font amufés par le feu même 
qui les confume; mais il faut pour cela la 
préïènce de l'Objet aimé. Auprès de lui ce 
feu eft un plaifir très vif; loin de lui c'eft 
une ardeur importune. Si. Isle ne pouvoit 
pas toujours être à fes côtés ; il avoit fes 
afaires; il avoit la malice d'en prétexter. 
Ses abfences étoient autant de fuptices pour 
cette Belle. Elle ne fe comunîquoit plus, 
jie voioit plus perfone; le feul tems qu'elle 
Voulut dérober à fa paffion, étoit celui 
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qu'elle donoit à fa Toilette, encore lui pa-
roiflbit-il très long. Elle fe plaignoit de ne 
le pas voir affez j elle auroit voulu le rete
nir, ou le fuivre. Cornent réfifter long-
tems à un Amant que l'on veut voir tou
jours / 
J Çomc il avoit promis de la refpe<fter, 
& qu'il tenoit parole , tout étoit dit à cet 
égard. Elle ne parloit plus de fa Vertu , 
& ne fongeoit pas même qu'elle en eût. 
$t.Ule prévoioitles fuites dç cette fécurita 
prodigieufç, & quoi que trop amoureux 
pour n'avoir pas des defirs , fa pénétration 
§L l'amufement de fes fens* lui fàifoient 
\ine fituation déUcieufe, qui lelailfoit maître 
qe comander a fon impatience. 

Dans le cours de plus de, trois Mois, 
jamais il ne lui echapa un mot, un mou-
yement, un foupir, qui pût déceler fon 
inocent artifice. Il avoit formé un projet, 
qui demandoit toute cette diferetion. Il 
youloit qu'Emilie fût aflervie par l'habitud* 
de l'aimer, avant que de lui faire conoitre 
fes véritables fentimens > il vouloit auflî 
Ôe fe découvrir, que par un mot qui pût 
faire travailler l'imagination de fa Maitrefle, 
& mettre en jeu toute fa paflïon, fans lui 
atirer légitimement des reproches. Ce projet 
pe pouvoit entre£ que dans la tète d'ui> 
Home extrèmerpejit délicat, & pourlçfai^ç 
réulîir > il fa loit être habile. 
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' Le moment de s'expliquer ne tarda pas 
à s'ofrir,, il le faifit. Quelques Perfones8 

aflemblées chez Emilie, avoient fait tomber 
ïa Converfation fur l'Amour purement fpif 
rituel. Depuis plus d'une heure qu'on étoit 
fur cette matière, St.Isle n'a voit pas dit ira 
mot. Forcé de parler corne les autres : Je 
conçois, dit il, qu'il peut y avoir des atache-
mens aujjî refpeS-ahles j mais je ne concevrai 
jamais qu'ils [oient capables de remplir tout 
te Cœur d'un Home bien amoureux. J'ai va 
de ces Amans fi admirables : L'ennui, répandu, 
fur leurs traits > les [a?[oit aifëment difeemery 
Jxen ai vu même quelques mu, qui, ne votir 
tant jamais trahir leurs [ermens tiraniques , 
nvoient fini par renoncer à la Maitrejfe la plus 
àhnable , contrains d'opter entre le dé[e[poit 
S ^infidélité. 

La Converfation finit là pour Emilie* 
' Frapée corne par un coup de foudre, elle 

porta les yeux fur Saisie, qui, dans ce 
moment, avoit les fiens atachés^fur elle. 
Elle avoit compris tout ce qu'il avoit vouhl 
dire > une Confidence entière ne feût pas 
mieux inftruite : Adorable pénétration , 
qui la rendit cent fois plus tendre & cent 
fois plus belle / 

Agitée par les mouvemens les plus tu-
niultueux , elle eût voulu parler à St. Isle, 
l'interroger, fe plaindre, lui dire tout fou 
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amour, & lui demander compte de toutefc 
fes penfées. La Compagnie, cjlii fe trou voit 
chez elle, l'importunoit ; elle eût doné fà 
vie pour pouvoir chaffer tout le monde. 
St.lste lui avoit dit qu'il ne fouperoit pa* 
ce toir là chez elle > il étoit déjà tard ; il 
pôuvoit fortir fans qu'elle lui eût parlé. 
Quelle fituation pour une Femme, qui fc 
refpede , qui fe craint, qui craint tous lefc 
yeux , & qui fe fent ob'igée à plus de réfer-
Ve, à mefure qu'elle éprouve plus d'agi
tation ! 

Ce qu'elfe avoit Craint arriva en éfet. 
St.lste profita du premier moment favora
ble pour fortir , fans être aperçu. Son dé
part ftit le lignai de la plus violente Mi
graine. On comprit qu'il faloit la laitier 
feule. Peut-être en devina t-on la raifon ; 
éar le Monde fourmille de Devins & de 
Prophètes. 

Il ne doit pas êtje dificilede fe faire une 
idée de la Nuit qu'elle paffa. Elle étoit per
suadée que S*. Isle la refpeétoit de bohe toi i 
& que c'étoit très fincèrement qu'il lui avoib 
promis de fc contenter du Don de foh Cœur. 
L'air de vérité répandu fur fes tiaits, la fran-
chife de fes manières, le plaifir qu'il goû-
foit à la voir, fembloient garantir la fôlidité 
& la droiture de fes promefles. Cependant 
H veuoit d& f« contrarier .étrangement pur 



34& Journal Helvétique 
fes difcours : Il paroifToic deux façons de 
penfer dans le même Home. Il avoit dit, 
qu'un fcrupule éternel étoit un objtacle infur-
tmntable au bonheur de t Amant même le plus 
tendre. Penfoit-il réellement ce qu'il venoît 
dédire? S'il le penfoit, il n'y avoit plus 
pour elle de fonds à faire fur fes fermens.v 

Un Home, qui a de pareilles idées> ne ré-
iîfte pas long-tems au cri de la Nature. 

Le Jour la trouva dans la même agita
tion , également incertaine de ce qu'elle 
avoit à foire. II n'y avoit que l'Objet de tant? 
de trouble, qui put ramener le calme; 
mais ce n'étoit pas l'intention de l'adroit St. 
ïsle* Il revint le lendemain, & plus tard 
qu'il h'avoit jamais fait. Il afelid de la trou
ver changée, & ne manqua pas de lui ré-
préfenter, qu'un Amour trop tendre pre-
zioit fur fa famé. Il ne dit qu'un mot ; & ce 
mot fu6t pour alarmer un Cœur dont la trif-
tefle començoit à s'emparer. Elle lui de
manda pourquoi il venoit fi tard. Il répon
dit , que, malgré lui, il avoit été ocupé 
d'Afaires importantes , qu'il avoit négligées 
le matin; parce qu'il ne s'etoit pas couché 
de borie heure. Vous vous êtes donc beaucoup 
amufé à votre foupé , reprit-elle ? Beaucoup i 
répondit-il, du ton le plus ingénu. Ceji du 
moins quelque chofe pour moi, que vous ààu 
^tïiês Pùvojkri pour fui vit-elle § en pareil 

* . 
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cûf) on eft fouvent plus difcret.... Et votif 
trouvés fans doute qu'on l'ejitrop, demanda» 
t'il? Et tout de fuite, fahs atendre fa ré-' 
ponfe ; Que faimt a vous voir une façon de 
feu fer fi belle & fi rare ! Elle fer oit feule mon 
bonheur. Emilie fourit, maié avec un fé-
rieux, qui cachoit bien de l'ironie. Qui 
aviez-vous en Femmes , demanda telle? La 
Marqwfe de ***, Artémife & Bèlife, répon
dit-il. Au nom de Béltfe, Emilie pâlit. St. 
h le avoit déjà parlé d'elle avec complaifance, 
eii deux ou trois ocafions , & Emilie yavoit 
fait plus détention qu'elle n'auroit voulu. 

Il§ furent interrompus par quelqu'un , 
qui s'étoit juftement trouvé a ce Soupe 
fatal; C5étoit un de ces Homes qui jugent 
de tout fur les aparences, qui fe permet* 
tent de tout dire, &' qui ne diftinguent 
point, parce qu'ils nepenfent pas. St. Isle 
fut fort aife de le voir arriver; il fe promit 
btaticoup de fon intempérance de langue, 
&fcs efpétances ne furent point trompéfeSi/ 

Placé, la veille , a côté de Béhfe, & la pré
férant à d'autres Femmes pour l'amufement 
de la Converfation &delaTabte, il avoit 
eu pour elle des atentions , & la Compagnie 

v n'a voit pas manqué de l'en railler familière
ment. L'Etourdi, qui venoit d'erçtrer , s'en 
étoit mêlé corne ls aunes* & fon premier 
foin fut de faite rtVciik cfcue ConverCttiofi* -
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cjevant Emilie , fans y entendre fineflei Sh 
isle , pour qui ce badinage étoit un coup dé-

v cilîf > fe défendit avec un arc admirable, c'eft 
à dire corne un Home convaincu devant 
Ion Juge , & à qui il ne refte pas la moindre 
préfence d'efprit. Emilie avoit les yeux fur 
lui. Quel coup de foudre pour elle/ Son 
acablementfutfi grand > que St. Lie même 
n'y auroitpûréfilter, s'il avoit pu fe livret 
àfes mouvemens. EntiHe ne pouvant plus fe 
contenir , fut obligée de paffer dans un au-
tre Apartement, & lors qu'elle revint, il 
fut aifé à St. Isle de voir qu'elle venoit de 
pleurer. 

Auflî afligé qu'elle , il aurbit tout facrifié 
au plaifir de la raflurer * & il auroit tout 
perdu, s'il l'avoit fait; Heureufèment il 
îurvint d'auttes perfones, & le chagriri 
W Emilie parût fe difliper.J Devenu plus tran-
quile, il comprit combien que le dénoue
ment de cette intrigue dépendait de fotv 
courage 5 & pour l'accélérer encore, il prit 
la réfolution d'être inexorable. Il pouflà 

^ îes chofes aufli loin qu'il le faloit. Emilie 
fe vit négligée, fe crût trahie, n'eût plus 
que des petifées cruelles, & ne conut plus 
ique les larmes. Bélife ne lui fortoit pas dé 
la tètes elle étoit perfuadée que St.Isle l'a* 
tioroit & ne la quitoit plus. Dans fa pré* 
Mention elle le voioit auifi aimé qu'amour 
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feux , ne vivant plus que ptrnr elle, ne (& 
fouvenant plus d'une Ayante défefpérée > 
& fuportant à peine dés fers rompus. 

Dans un de ces mtfrtiens où la douleur au 
comblé réalife toutes les chimères , elle Te I* 
irépréFentoit aux genoux de Bélifi y la conju
rant de fe rendre à les ardens defirs , fi; 
àïant dans les yeux cette imprefliôn deplai* 
ïïr, qui naît de la certitude du fuccès. Elle 
Te rapelloit alors ce qu'elle lui dVoit oui dire* 
Quelques jours auparavant, fur l'Amour dé* 
ïmtèrefle, & qui lui avoit Fait faire de fï 
triftes Réflexions. Ah) s'écria-t'elle , je rtà* 
vois que trop deviné, F Ingrat nfaiïoit taché 
fon Cœur ! La tendrejfe du \)%ien ne pouvoir 
remplir fes Vœux y il n'avait voulu épie fairk 
une épreuve , ou fe procurer un amhfentent \ U 
tejje de dijjlmulér lors qiCil a réuljî. 

Elle étoit ufl jour âbimée dàrts ces forn* 
fcres peilfèes. Èréancottr eritra, fans être 
anonce, & la furprit dans cet état. Cétoic 
un "de ces Arâis comuris , qu'un excès d*ef-
time & de conformité d'humeur rend Mé
diateur & Confident. Il favoît non feule-, 
ment tout famour qu'ils avoient l'un poufc 
Pautte , mais même les conditions de leur 
Engagement. St. M^l'avoit envoie. IUvoife 
Fa léqort toute faite. 

Dans quel état vous vois-je, lui dit-il, que 
fanifimt ces larmes ! Elles fortifient tyiejejuià 

Z 
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la plus malheureufe perfone du Monde, répon-
dit* elle. Vous efiimies St. Isle: Ilriejlpltts di* 
gneque de votre mépris. De mon mépris ! re
prit-il: Cela efi-il croïable'i Excufés , fi fen 
doute : On ne croit point ce que Von ne conçoit 
fus. AS/) ! répliqua Emilie, fai eu autant de 
peine que vous à le croire. Un Home que fai 
tant aimé, qui paroijjoit fifincère, ri a pas du 
trouver en moi un Juge trop promt £ff trop 
févére / 
; Elle lui aprit alors fa jaloufie, & les râl
ions qu'elle a voit de fe plaindre. Apres avoir 
exhalé fa douleur, elle lui demanda s'il 
croioit encore qu'elle eût tort. Je ne fais que 
xépondrô* lui dit M} vous pouvez avoir rai-
fon, vous pouvez avoir tort} je crois pour
tant que vous êtes fondée: Mais en conda-
jiant St. Isle, je vois du moins qu'il n'elt 
|>asauffi coupable que vous l'imaginés. Co
rnent, reprit-elle avec vivacité, vous le 
croïez infidèle , & vous ne le trouvez pas 
criminel? Ah, Madame/ repondit-il, je 
fais ce que je dis ,• vous ne pouvez pas rai-
foner fur cela corne moi. Je conviens que St. 
Isle écoit engagé ,• vous aviez fa parole ; vô-

>tre tendrefle devoit l'enchaîner autant que 
fes fermens. Vous êtes jeune & belle* Belife 
ne vous vaut pas -, mais elle n'eft pas , corne 
vous ,̂  incapable de foiblefle, & voilà la 
fcaufe évidente de fon triomphe; La Beauté 
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fe fait adorer; mais elle féduit,'elle enflame, 
elle done des defirs ; ce font autant d'enga-
gemens qu'elle prend , & qu'elle e(t obligée 
de remplir tôt ou tard. Si elle veut s'en dif-
penfer , elle a toujours à craindre le réfroi-
difTement ou l'infidélité. Je vous eiitens , 
Monfieur , répondit elle àjfés fèchement ; j'au-
rois dû penfer corne Belife; & me livrer.... 
Je ne vous dis pas ce que vous auriez dîi 
faire, reprit-il; je ne me mêle point de do-
her desconfeils. Mais vous acufés mon Ami, 
vous lui reprochés légèrement un Crime , & 
je Vous dis qu'il n'ed point auffi criminel 
que vous vous l'imaginés. Au furplus., Ma
dame , poitrfuivit.il malicieufement, ce que 
"vous croies n'eft peut être pas vrai ; onfé 
fait fouvent des Monftres. Je l'interrogerai , 
fi vous voulez i je lui parlerai ; tout ce que 
vous n'aurez pas la force de lui dire, je le 
lui dirai moi même: Vos intérêts feront en 
bone main. Non, Monfieur, répondit-elle* 
in fondant en larmes , je n'ai plus rien à lui 
dire , je n'ai plus qu'à mourir. Je vous re
mercie de vos foins ; j'ai trop compris com
bien ils me feroient inutiles. 

Il alloit continuer. St. Isle parut. Venez, 
Monfieur, lui dit Préancour, venez vous 
défendre fi vous le pouvez. On vous ata-
que vivement. Pour moi, je me fauve,cac 
)e ne faurois tenir à ces chofes là. 

2 % 

http://poitrfuivit.il
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Frêancotar fortit. Emilie étoit dans un 

Fauteuil, la têteapliïée fur fa main , aiaht 
un Mouchoir fur les yeux. Que fignifie tout 
ceci, lui demanda doucement Sr. Isle, aU* 
ïrois-je le malheur de vous avoir déplit? Qu'a-

-vez-vous.* Qu'ai* jefait? Rien, répondit-elle-
xn tournant fur lui fes beaux yeux > vous n'a
vez rien fait dont je j3uiflè me plaindre,-

/ Vous ne pouviez pas prévoir ce qui ahivè, 
& je vous crois innocent. Non, reprit-ii, 
en fe mettant à fis genoux, je ne fuis plus 
înocent quand vous verfez des pleurs ; l'A
mour m'acufe , je deVois tout prévoit-, 
maifrdequoi eft-il donc queftion, qu'eft-il 
•arrivé ? Rien que de très naturel , répondit- $ 
vile j vous m'aimiez, vous ne m'aimez 
plus. Ceft un malheur pour moi ; niriis 
j'y fuis fenfiblefans vous en acufer : J'avois 
trop exigé de vous. Ah! Emilie, reprit St. 
Isle , il faudroit, pour ne NOUS plus aimer, 
qu'il fe fut fait un prodigieux thangemehc 
fen moi. D'où peuVent vous venir ces injuftfes 
idées; par où ai-je mérite qu'elles entrafleht 
dans vôtre Efprit? Je vous répète que vous 
n'avez aucun tort, lui dit-elle; foies dotic 
très tranquile. Je foufrirai , je vivrai dans 
les larmes ; mais je ne vous ferai jamais au
cuns reproches 5 & lors que Vous ne dai* 
gn^rés plus me voir , lors que vous m'aurt^ 
entièrement oubliée dans les platfïrs d'uiW 
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nouvelle Chaîne, mes larmes n'Iront pas. 
vous chercher pour troubler vôtre bonheur. 
Ah î ditJl, en lui baifant tendrement la main* 
puourroic-il y avoir un bonheur pour moi,, 
que vous ne partageriés point ? Aîais jet 
n'entens que trop ce que vous craignez de. 
ifte dire. Vous avezouvert vôtre Cœur à la 
Jaloufie. C;eft à ny>i de deviner , de m'acu* 
fer, de m,e juger; PHoncur & l'Amour 
m'en impofènt également U Loi i >e dois, 
leur obéir. Chère Emilie., il n'eft point vrai 
que je vous fais infidèle i touç moft Cœur 
eft encore à vous. Vous me verriez plus, 
tritte , plus troublé, G j'avois le malheur 
de ne vous plus ainven II n'y a4 que vous qui, 
puifliési me procurer ce bonheur* qui rem-. 
plit le Cœur d'un Amant. Après cet aveu x 

)e ne vous diflimuleraj pas, ce qui m'ett arri-* 
vé depuis quelques jours. Vous favez, les; 
conditions que vous m'̂ vesçimpofées; je m'y; 
fuis fournis aveuglément : Je ne youlois. 
qu'être heureux, je Pétoisj je ne faifbis 
point de réflexions. J'aucois toujours penfé 
demên\e, fi je n'avo.is, pas vu Bélife : J'çfe la. 
nommer,pajece qu*iJ me femj>lequ£ m'ouvrit 
entiéremeut, c'efl; prefque me juftifier. Belifi 
9 des principes njoins refpe#ables que les, v A* 
1res. Je luiaiplûlans fonger à lui plaire. C*> 
goût ppur un Home gui ne checchoit pas à, 
lui en infpjrer, l'a rendijc cajrçffantç *.YÏYe % 
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(eduifante enfin. Elle a voulu m'enflamer* 
elle n'y-a pas réuflî ,• elle n'a rien diminué 
(le ma teudreâTç, mais elle a altéré mon 
ipocence. Malgré moi, j'ai fçnti que je 
li'étois plus également heureux, j'ai fou-
haité de la voir, j'ai craint vôtre préfence, 
j'ai rougi de vat trouver fi d^érent de moi 
même, & dans la confufion de ce chan
gement , j'aurois doué ma vie , pour re
trouver ma première Vertu , ou pour vpus 
rendre vôtre première indiférence. Voilà 
l'état où je me trouve. Je ne m'explique 
pas mieux 5 j'aurois honte de répandre ut\ 
plus grand jour fur un caprice qui me dqne 
^es rçmors. J'ofe du moins vous procéder, 
que vous êtes encore la maitreffc abfolue. 
de mon Cœur, Bélife m'infpire des dçfirss, 
Vpus jn'infpirés des fentimens. Je ne fuis 
donc pas infidèle, je ne fuis que criminel; 
jnais c'eft affés, pour être indigne de vaysj 
9ufli n'aurai-je pas la témérité d'atendre, 
que yous m'apreniés mon devoir : Après 
Paveu quç je viens défaire, jedpisfayoir 
que ines foins* vous putrageroiçnt : Ils yous 
feroient toujours fufpeéts ; malgré moi 
jnême, ils feroient intèreffés 5 je m pourrois 
m'empçcher de me plaindre, & peut-être 
de yous ofenfçr... Cette içlée renferme 
inon Arrêt ; je n'ai plus qu'à vous fuïr 8ç 
tfeft le parti que je vais prendre. 
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Il étoît aux genoux $ Emilie ; il fe leva, 

Quelque coupable que je puiffle vous pa-
roitre, lui dit-il d'un ton mal afluré, j'ofe 
efpérer que vous ne me haïrés point. Si 
vous n'a vies pas été fi vertueufe, mes de* 
firs n'aurojcnt point été des crimes & nops 
çuflîons goûté, dahs une tendrefle éternelle, 
des plaifirs qui tfous auroient charmée vous 
même. Il apuia alors Tes Lèvres fur la main 
# Emilie. Que je vais vous regrêter, reprit-
il ! Le plaifir fufira-t-il pour remplir le 
yuide d'un Cœur à qui vous étiés fi né-
çeflaire? Je vous quite bien moins que je 
ne vous perds ; Je m'immole à mon refpedl 
& le courage dont j'ai befoin me fait fentii:-
foute la perte que je fais. Il fembloit tou
jours qu'il alloit partir , il ne partoit point: 
Il atendoit la réponfe tf Emilie. Voïant qu'elle 
ne difoit pps un mot, Adieu, Madame, 
pourfuivit-il, en faifant femblant de s'effuiçr 
les yeux ; vous ne répondes rien & j'ex
plique vôtre filence. Mes difcours, ni mes 
remors ne Tauroient vous toucher / C'efi; 
du moins une confolation pour moi, de 
penfer qu'une féparation qui me coûtera 
chaque jour des larmes, ne vous coûtera 
pas même des regrets . . . Ah! cruel, lui dit 
enfin Emilie, vous voulés me faire mourir ! 
Que vous ai-je fait ? Pourquoi me perfécu* 
{er... Ah! St. 2*/e, qui m'eut dit que je vous 



5ça , Journal Helvétique 
perdrois, que vous ne vivrics plus pou* 
moi ! . . . Jç voudrois, répondit il, pou
voir me confèrver à vous; il n'eft poinfr 
de bonheur qui fut égal au mren. Pour-
quoi faut-il que vous vous faflïés refpe&et̂  
parPAmaut rciême que vôtre Vertu défeC 
père? M.iis quoi, reprit-elle, eftce ur| 
mal fa.ns rcmèie ? Seroit-il impoflïble que 
ma tendrcfte vous fufit? Ah/ St.Isle9 vous 
ne favés pas combien jç vous aime J Vous 
ignorés.. . Je fais combien je vous aime 
moi même, répondit-il : Tout le charme 
de vôtre amour eft dans Pexcès du mien* 
Malgré cela, je ne ferois plus parfaitement 
heureux. Je me conojs, je me fen's, /e 
fubis toute la rigueur des caprices de la 
Nature. Je voydrois vainement me fouf-
traire à fts Loix impéricufes : L'Efclave 
çnchainé par un Tiran , n'a plus qu'un cou
rage iputile. A ces mots , il lui baifà encore 
la Main long tems. Adreu, hii dit^il, je 
refte trop auprès de vous * je m'atendris 
trop j je fens ĉ ue jç vous expofe, il eft 
tems que je fuie. . . Il pnrtoït. Un mouve
ment d'Emilie l<c ramena à fes genoux 5 & 
çlle çonfemit enfin à le rendre peureux. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES, 

T^Ans l'Aflemblée publique de l'Académie 
Roiale des Sciences &* Belles-Lettres de 

Frujfe, du 3. Juin .dernier, elle ajugeaà 
M. Paul lnfiusx Clerc Régulier de la Con
grégation de St. Paul & Profeifeur dans PU. 
hiverfité de Pife, le Prix réfervé de h Clafle 
(îe Mathématique. 

Celui des Belles - Lettres, fut renvoie à 
l'Année 1758- Il a pour Sujet les Monoies 
<le Brandebourg depuis, Iç tems qu'on a co-
mencé, d'en fraper, jusques a la fin du XVI. 
Siècle. On fouhaite que ceux qui travaille
ront pour ce Prix examinent, en fiiivanç 
l'Ordre Chronologique : • 

1°. A qui apartenoit popr entent le Phoiff 
dç battre Monoie ? De quelle manière il etoit 
exercé par le Prince? Et quelles étoient les 
Yilles qui avoient% le Privilège de fraper des 
Ifpêces ? 

2°. Quelles étaient l$s diféyçnfes forces de 
Monoie dont on fe fervojt dans la Marche de 
Brandebpurg ? Qiielle étoit la Forme , le 
Coin, C Alliage, le Poids & enuq mot le prix 
ivtvwseqiie de, la Monoie ? 
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3°. Qtiel étoit le prix extrinsèque OU cou» 

rant de la Monoïe , c*eft à dire , la proportion, 
ou elle fe trouvoit avec les Biens- Fonds, les 
Marchandises, les Vivres , le Salaire des 
Ouvriers & les autres chofes , qui entrent dans 
le Comtrce ? 

4°. On voudroit enfin , qiC après avoir dé
terminé la diférence qu'il y a entre t ancienne. 
Monoïe & la nouvelle , par raport aux prix 
extrinsèque & intrinsèque, on décidât par h 
voie du calcul, les éfets généraux qui en refnU 
tent, par raport aux* Richejfes de t Etat & des^ 
Particuliers. 

La Gaffe des Mathématiques propofe 
pour le Sujet du Prix ordinaire de 1758-
cette Queftion : Si la, vérité des Principes de. 
la Statique £•? de la Mécanique efl nécejfaire ou 
contingente. Les Savans de tous les Païs , 
çxcepté les Membres ordinaires de l'Acadé
mie , font invités à travailler fur cette 
Queftion. LePrijc confifte en une Médaille 
d'Or du poids de 50. Ducats. M. Formey, 
Secrétaire perpétuel de l'Académie , recevra 
les Pièces pour le concours, jusques au pre
mier Janvier I7f8. 

La Clafle de Philofophie expérimentale, 
pour Sujet du Prix qu'elle diftribuera le 31. 
Mai 17^7. à indiqué cette Queftion: Si 
tArfenic, qui fe trouve en grande quantité 
dans les Mines métalliques de divm genres ̂  
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ç/£ /* véritable principe des Métaux, Ow £*>w, 
y? c'efi une fubjtance qui en mujfe & en forte 
par voie d'excrétion? Ce qu'il faut établir 
par des Expériences folides & fofifammenê 
réitérées. 

**$& —L = s&r-
« 

M o i E N de détruire le Cfjaranfon Ë? 
autres Vermines. 

L 'Onadéja, va dans nos anciens Journaux^ 
une Méthode pour détruire les Charan-

fons y mais celle-ci ejl nouvelle & nous paroit 
"fun ufage plus générai Dailleurs les Conoif-

.fonces qui tendent à î'utilité publique, ne fau- . 
roient être trop multipliées. Sur ce Principe , 
nous ne nous faifons aucune peine de prendre 
des Morceaux de ce genre , dans des Journaux 
étrangers, qui ne font pas généralement ré
pandus: Celui-ci ejl tiré du Journal OeconoT 

inique , qui s'imprime à Paris. 

Tout à fon Enemi dans cette Viamor-
telle , awffi les Plantes n'en font elles pas% 

çxemtes : Pucerons, Fourmis, Limaçons, 
Efcargots, Sauterelles, Chenilles, Miçes & 
Çhararrfbns , voilà quelques uns des plus à 
craindre pour les Végétaux. 

Le Charanfon furtout eft funefte aux 
greniers : Cet Mette eft arm é d'une petite . 
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Trompe fort aiguë, dont il s'aide à pcrfeç 
le Grain: li en mange toyte la Subftauce ia 

plus puce & lie laiife ay Laboureyr que le 
Son. Il eft pçodigieux combien cette mé
chante Vermine engendre & multiplie au 
Printems, lorsque le Blé a été coupé dans 
les premiers joui s de la pleine Lune & qu'on 
Ta mis en Grange avayt d'être parfaitement 
feç, ou qu'enfin les Lucarnes du Grenier 
regardent le 6W, au lieu d*ètre ouvertes 
du côté du Nord y car l'humidité caufe la 
putréfaction dans les Corps & la fiççitjé au 
contraire les en préierve. 

De tous les mpien$ que l'on 3 eflaiç pour 
fe défaire d'unç fi pernicieufe engeance a le 
plus éècaçç ell d'arofer les Planchers & les 
Murailles des Çrçniers avec une Décodion 
d'Ail ^ bien & duement trempé & macéré 
dans une quantité fufifante d'Eau fèléeJ 
L'Odeur de cette Décoftion nes'eft pasplûr 
tôt répandue, que le Charanfon crèye ou 
déguerpit. N 

Le Savinier x le Souphre, ki Corne de 
Cerf, je Liére, le Buis & généralement 
toutes çhofes d'une odeur forte* produifentfle 
niëme etet & chaflent les Serpens, les Cou
leuvres y les Chauve-Souris ; ce que Virgili 
nous indique en cç$ mots dans ces Géor-
giques. ' 
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Difce ê f odor,atam Jtabulis faceiidtre Cedrum 
Galbaneosqut agi tare*gravi ni dure Cbelydror. 

Le Charanfbri lie Fuit pas moins làFleuf 
*du ffoilblon , dont l'odeur eft même infu-
portable à PHome , car elle ataque le Cer
veau & nOiïs ocafione des pefanteurs de 
Tête, qui vont jusqu'à l'affoupiifementi 
Cet Infedte ne peut également foufrir la 
tleur de Sureau , qui chalTe auffi par Ion 
odeur la Chenille, la Mite & la Teigne. 

L'Abiinthe , la Rue , l'Auronne, la Sar
riette , la Fougère -, la Lavatide , là Nîgellé 
& la Coriandre verte, ont encore la mê
me propriété 5 les Puces & Punaifeshe tieni 
drorit point contre ces fimples, {bit que 
vous les mertîcs feulement fous Vais Cou£ 
fins, ou qu'en aiarit fait une DécodKort 
dans du Vinaigre, vous en frotiés le Bois 
d'un Lit. 

Dfc plus, on a ofefervé dans tous leâ 
tems , que la Graine de NaVet atiroit mer-
veillettfement le Charanfbn. Le gbut fin-
gulier qu'il a pour cette forte de Graine , luî 
fait quiter le Blé ^ or il s'enyvre fi bien dé 
la fubttanc'e douce & huileufede cette Grap
he , qu'enfil il en périt. La même chofe ar
rive, fi on lui préfente du Raifiné, Remède 
'qui n'eft pas moins éficace pour détruire les 
Vers dans les Enftins, furtout fi on le leur 



.3*8 Journal Helvétique 
fait prendre à jeun & fans mélange ; bar les 
Ghofes douces , ni plus ni moins que les 
amères, étant prodiguées , font énemies 
des Vers, en ce qu'elles les gonflent & les 
Font crever. Nous voions même que l'excès 
ces Fruits trop doux, nous fait enfler le 
Ventricule & nous ocalîone de violentée 
tranchées. > 

« f l - " ' » » 

LES LUNETTES ET LÀ CEINTURE. 

A P O L O G U E . 

T A Mère des Dieux fut un jour chés là 
Mère des Grâces : Qu'alloit elle y fai

re ? La critiquer fans, doute ; c'cft afïez lé 
rôle des Vieilles auprès des Jeunes. Celle-
ci prit néanmoins le prétexte de lire une 
brochure nouvelle qu'"Apollon venoit d'en-
voier à Citherée. Cette Ledlure ne rendoit 
pas la Vifite plus amufante > heureufement 
elle fut courte -, Cipria fût l'abréger. Ctbelle, 
en fortant oublia fes LUNETTES, elles fe 
trouvèrent fur la T°ilette de Venus, à côté 
de cette admirable CEINTURE, dit -on* 
qui renferme l'art de plaire , & que Jtmon 
'emprunte, quand elle veut ramener foii 
Mari volage. La Ceinture, fiére desj 
Atributs qu'on lui;prêtev, fe trouva tîrèâ 



Septembre i 7 Ç 6. 3f $ 
ofenfe'e du Voifinage. Quoi, dit-elle , trifie 
partage delà Viciliejfi & de T Info misé 9 ofés-
vous paraître à cote dufimbole enchanteur de 
la Jeuneffe & des Agrément ? „ Doucement 
33 lui répondirent les LUNETTES , ne fois 
15 point fi vaine de quelque foible fupério-
33 rité, ou plutôt de quelques prétendus 
33 avantages. Tu n'eft pas ce que tu pentes 
33 & nous fomes plus que tu ne crois. S'il 
33 eft entre nous quelque diférence, d'où 
» provient-elle ? De celles à qui nous apar-
33 tenons. Ce font les charmes de Venus qui 
33 t'embelliflent, & c'eft la Vieilleffe de Çy-
^ bêle qui nous dégrade 5 mais s'il fe peut 
,3 qu'un jour, corne nous ne désefpéFont'pas 
,3 d'y parvenir , la Jeuneffe imagine de 
33 nous mettre à la mode, & qu'elle gagne 
33 à te quiter, dequel côté fera l'avantage ? 
33 Le Beau-Sèxe, dans fon Printems cornu-
33 nique fes grâces à tout ce qu'il touche, & 

j , fans lui les plus jolies chofes n'ont plus -
33 d'agrément. Tu ferois mauflade au tour 
33 de la vieille Cephife, & nous ferions char* 
„ mantes fur le nez de la jeune Cloé. 

Il en eft du Moral corne du Phifique-. La 
Fortune fitd au Mtrite , & révolte dans la 
Fatuité. VAdverfité fait briller la Vertu Ç$ 
farùitïe la laidetû' du Vice. 
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S T A N C E S 
brrégulréres à P H I L I S . 

C Ûr un Lit de gazon, ornement de Prairies * 
Au bord d'Un clair Ruifleâû, 

Je repofois un jour mes trilles rêveries 
A Nombre d'un Ormeau. 

kegarctant triftement cette Onde fugitive \ 
Hélas! difois-je, en foupirant, 

Cette Vague qui fuit ett l'image bien vive 
Du bonheur d'un Amant. 

ftieri ne peut arrêter cette Vague ineonftantô > 
Elle s'écoule, elle s*enfu»t>-

frune courïe rapide elle échape en fa pente 
Au Flot qui la pourfuit. 

Près de moi, fiir ces bords, une jeune Fauvett* 
Vint boire à ceRuhTeau; 

Sur le Gazon fleuriM'aimnble Oifeau s'arrête, 
Et gazouilloh au bord de l'eau. 

Charmé par la douceur de foti tendre ramage » 
Je m'avançai trop promptement, 

Je voulus la faifrr, mais fuiant Pefclavage * 
Elle s'envole au même inftant» 
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Tout éftaïe un Amant, tout acroit Tes allarmes* J 

Tout l'invite à rêver ; 
Pbilis> le croirez vous / Je répandis des larmes \ 

Ah ! que Y Amour en fek verfer. 

Dieu / Que ne puis-je aufli de jce lieu Solitaire 
Voler auprès de vous / 

bientôt, chéré Pbilis * quitant cette OnJeèlairé* 
Je volerois fur Vos Genoux. 

tourte par mon ardeur, & d\in vol moins timidty 
Aux yeux de tant d'Adorateur?, 

j'irois fur ce beau Sein, prenant l'Amour pouT Guidé \ 
Becqueter ces heureufes Fleurs : 

Et là , de la Fovette, imitant le ramage, 
Peut-être alors je pourrois vous charmer ; 

jflais non ; peut-être aufli je deviendrais volage, 
Et > veux toujours vous aimer* , 

Àa 
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LA F L A T E R I E & la V E R I T E , 
Vers à Me lie. S. P., 

| * \ N dit qu'un jour la Flateriè 
^ ^ Se plaignoit à la Vérité 
De ne pouvoir fervir Silvie 

Trop au deffus d'un Eloge emprunté : 
Moi qui fais doner la Sageljfc 
L'Efprit, les Grâces* la Beauté * 
Qui diftribûe avec largeffe, 
Le Mérite & la Qualité , 
Déformais ma honte eft certaine * 
Dit-elle, & mes foins fuperflus* 
Car toute mort adreffe eft vaine. 
Où fe raflemblent les Vertus , 
Que me fervent mes artifices 1 
Cornent pourrois-je dégUifer 
Des Ridicules ou des Vices 
Dont on ne fauroit l'acufer ? 
Que deviendra donc mon Empire # 
Parmi les aveugles Mortels? 
Hélas/ de moi que va-t-on dire ? 
On abatra tous mes Autels. 
Ainfi d'une plainte inutile, 
Elle repaifïbit fa douleur : 
La Vérité , d'un air tranquile 
Et d'un ton rempli de douceur , 
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Confole aînfî fon Enemie: 

/ / eflvrai f t'eftà moi de fournir le Pinceau 
Qui de l'adorable Silvie 
Doit tracer le brillant Tableau. 
Mais vôtre Empire va s9acroitre : 
Le Vice par tout détefté , 
Prend le mafque, craint de paroitre 
Et redoute la Venté. 
Ainjl rHome toujours bizare 
Et forci de fe condanner > 
Admire la. Vertu trop rare. 
Et fon Orgueil vous fait régner. 

! f i * 
M A D R I G A L 

• Ous aflurès d'un ton de Maître > 
Que pour aimer il faut conoitre; 
Voulés vous favoir juftement 
Ce qu'enfeigne l'expérience ? 
L'Amour vient de Caveugîement, 
L'Amitié de la conoiflance. 

E P I G R A M E . 

V ^ L É O N ardent à la Vengeance 
En craint également les traits $ 
Et s'il vous a fait une ofenfe, 
Il ne vous pardone jamais. 
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A U T R E . 

L'Exceflive fincéritc 
Souvent n'eft que témérité ; 
Le meilleur Ami s'en ofcnfe. 
S'ouvur fur tout fans balancer, 
C'eft bien moins Vertu, qu'Imprudence; 
Et dire toujours ce qu'on penfe, 
Ç'eft ignorer l'art de penfer. 

A I R de Clavecin. 

o, m, 
L'Or eft aujourd'hui 

Le feul apui : 
Sans lui la Vertu 

N'tft qu'un fétu. 
L'Efpnt les Talens » 

Les Sentimens 
Les Agrémens 
Les plus brillai» 

Ne fonç pîvs fur lçs rangs» 
C'eft 

Du vil Iotèrêt, 
Qu'on fuit l'Arête 

Qui remplit le Cceu; 
D'un fot rjpneur, 

Pont le refultat, 
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Eft de tenir un grand ttat, 
Souvent To^gine d'un Fat. 

Dieux ! 
Sans jetter les yen* 

Sur leurs Aïeux 
Verra-t>on toujours 

Aller au Cours, 
En CaBrioiets, 

Mille Sujets, 
Qui font des Yrafo 
Colifichets, 

JJous morguer à Pexcé*, 
Faire florès, 

Et de fix Laquais, 
Bien vêtus, bien fait* 

Montrer l'étalage. 
Quoi ! le Sage 

Peut-il voir 
S'écarter ainfi du Devoir 
Sans un chagrin inouï ? . , . 

Oui, 
Î 'Or eft aujourd'hui 

Le feul apui &a 

Quand 
Le maudit Clinquant 

Nefera-t-il plus fi fréquent? 
Jamais la Rajfon 
Ne fera-t-elle 

P« SaifynJ 
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Imïtera-t-on , 

Toujours le ton 
De Pbàétmt* 

Chute qu'on rapelle. 
Sots, 

Pour le vrai quités le faux. 
Fous, 

Qu'on ne parle plus de vous, 
Grands, 

Saches contenir vos Scnsy 

Serves d'exemple en touttems; 
Mais fans fracas } quel ennui / ' 

Ouï, 
L'Or eft aujourd'hui 

' Le feul apui &c. 

«*s • . . . *&»• 
L O G O G R I P H E . 

jfjL la prolixité je dois mon éxiftence : 
Lecteur, je fuis de mots une furabondance. 
Combine mes neuf pieds, tu trouves fans éfort, 
Ce que cherche un Héros en afrontant la Mort, 
Et qu'au prix de fon Sang fort fouvent il achète : 
Des Oifeaux le plus vain ; la plus ftupide Bête $ 
Un Morceau délicat logé dans un Etui, 
Qu'Anubis, en japant, dit n'être dû qu'à lui : 
Un Terme injurieux , piquant & fatirique, 
Diris en négligé, trop mordante critique ; 
Celui qui, difpofant d'un foufle impétueux 
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Elève & fait calmer des Flots tumultueux ; 
Un Roïaume d'Ejpagne ; un grand Pape s une Ville, 
Conue à l'embonpoint d'un Peuple volatile. 
Dans mon fein, j'en rougis, je porte un Scélérat, 
Le plus parfait qui fut fous le Triumvirat : 
La plus noble moitié de tout ce qui refpire , 
Qui feule des François peut gouverner l'Empire : 
Un Difcours mefuré, fubîime , harmonieux » 
Apellé mille fois le Langage des Dfeux> 
Ce qui fait d'un Concert toute la mélodie : 
C'en eft fait̂  je finis par une Maladie : 
O malheureux éfet de fort impreflion / 
Je me trouve fans voix , farts refpiration. 

PSALTERIOV eft le mot du Logogriphe 
du Mois dernier-

- A V I S . 
î 'On trouvera chez le Sr. Nenbrand à 

Yverdon, des Bibles de Biemie, avec 
Figures, fur Papier colé, à raifon de Cinq 
Francs. Il s'eft chargé de toutes colles qui 
reftoient de cette Edition. Ceux qui en fbu-
haiterotit pourront s'adreffer à lui 3 ert 
afranchiffant leurs Lettres, 

TA-
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